• 25 




I» 


iiiel 

, "S 
>:• 

1,1 1 '!, 

' k \l 

‘‘*A 

' k «;; 

n.li * r 


. • '4.* 

"’U'.j 

‘ ?n h 

; ,Ju ra-. 

ll, “ 

■'Qd.' 

’ I'KS (t 
,,nj, i Si 

“«fib- 

■II Jc^ 

'H 

1 k* 

luiie. 



Le nouveau guide 
de tous les écrans 
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DIMANCHE 21 - LUNDI 22 JANVIER 1996 fondateur : hubert beuve-méry - directeur : jean-mawe colomsani 


Les francs-maçons 
du Grand Orient 
tentent 
de sortir 
de leur crise 

UE CONVENT du Grand Orient 
de France, première obédience ma- 
çonnique, reprend, samedi 20 et cfi- 
m a ncti e 21 janvier, ses travaux inter - 
rompus depuis quatre mois par la 
mise hors jeu de son exécutif Huit 
cent cinquante délégués tentent de 
sortir de la crise ouverte par r échec 
du grand maître sortant, Patrick 
Kessel, battu en septembre 1995 par 
Christian Hervé. Ces deux protago- 
nistes n’étant pins en mesure de 
s’affronter de nouveau, les délégués 
s'e fforce r on t de porta à leur tête un 
homme neuf capable d’apaiser 
l’ordre et de le recentrer sur ses 
idéaux. Les passions ne sont pour- 
tant pas éteintes, et des empoi- 
gnades entre frères ennemis 
n’étaient pas à exclure au cours dn 
couvent, avec les risques de scission 
qu’impliqueraient des affronte- 
ments trop violents. 

Lire page 6 


La découverte de plusieurs charniers en Bosnie 
confirme les horreurs de la purification ethnique 

Des centaines de victimes des Serbes seraient enfouis dans un champ près de Srebrenica 


LES INFORMATIONS se multi- 
plient dans la presse internatio- 
nale sur l'existence de chaTT^û-rc, 
dans différentes zones de Bosnie 
conquises par les Serbes pendant 
la guerre. Notre correspondant à 
Sarajevo a pu se rendre, vendredi 
19 janvier, sur l’un de ces sites, 
Glogova, à proximité de Srebreni- 
ca, en Bosnie orientale. Ü y a dé- 
couvert un champ de terre retour- 
née d’environ 600 mètres carrés 
où sont ensevÊHs des corps. Cette 
fosse commune pourrait contenir 
plusieurs centaines de cadavres 
des victimes de l’assaut mené par 
l’armée serbe, en juillet 1995, 
contre l’enclave musulmane de 
Srebrenica. 

D'autre part; selon des témoi- 
gnages de réfugiés issus du nord- 
ouest de la Bosnie, publiés récem- 
ment dans la presse amérieafnp, 
de nombreux corps seraient ense- 
velis dans la mine désaffectée de 
Ijubija, près de Prijedoc II s’agi- 
rait de certaines des victimes de la 
campagne de purification eth- 
nique menée dans cette région par 
l’aimée serbe à partir du prin- 


Toifr iuaiauE 
- ' Vn a u* ii. y a eu 

- ou massacre! 




temps 1992. Les autorités bos- 
niaques ont de leur côté fait état 
ces derniers jours de nouveaux 
charniers contenant les corps de 




Musulmans, découverts à Sanski 
Most (nord-ouest) et à Vozuca 
(centre). 

Interrogé sur ces informations, 


le porte-parole de la Maison 
blanche, Michael McCurry, a dé- 
claré vendredi que Washington 
souhaitait que ces sites soient 
« préservés en l’état et gardés » afin 
que des enquêteurs puissent s’y 
rendre. C’est ce qu’a demandé 
également le procureur du Tribu- 
nal pénal international chargé de 
faire la lumière sur les crimes 
commis dans l’ex-Yougoslavie et 
d’en juger les responsables. Le 
procureur Richard Goldstone a in- 
sisté sur la nécessité de « protéger 
les preuves matérielles » de l'exis- 
tence des charniers, notamment 
par la prise de photographies. Le 
chef d’état major de l'OTAN, le 
général George Joulwan, a cepen- 
dant écarté l’idée que la force 
multinationale en Bosnie (IFOR) 
puisse « garder » les sites des 
charniers. L’IFOR, a-t-il dit, peut 
seulement assurer « un environne- 
ment de sécurité » pour permettre 
aux représentants du Tribunal in- 
ternational et d’autres organisa- 
tions d'effectuer leur travail 

Lire page 2 


• TELEVISION 
■ RADIO 
▼ MULTIMEDIA 

A LA UNE de la nouvelle for- 
mule du cahier « Téfâvision-Radlo- 
Mulrimédîa » du Monde, Patrick 
Poivre d’Arvor. Ecarté provisoire- 
ment de la présentation du journal 
de TF 1, il symbolise l'effritement 
de l’audience de la «grand- 
messe» du 20 heures auquel une 
enquête est consacrée. Le son a-t-il 
une couleur ? Un reportage montre 
qu’à la radio, chaque station se dis- 
tingue par son « habillage ». 

Chaque semaine, ce supplément 
rénové de 40 pages propose aussi 
la chronique de Daniel Schneider- 
marin et {'intégralité des films com- 
mentés par Jacques Siclier ainsi 
que des programmes plus 
complets et plus clairs incluant les 
numéros de « show view » et les ta- 
bleaux de multidiffusion. Ce guide 
ludique de tous les écrans 
comporte également une rubrique 
vidéo régulière, davantage d’en- 
quêtes, de reportages et d'ana- 
lyses, avec la création de six pages 
Multimédia pour s’adresser aux 
initiés et aux néophytes de cette 
nouvelle culture qui naît sur les ré- 
seaux. 


Un style 
agressif 

et spectaculaire 


AVANT les Internationaux de 
France à Roland-Garros et les 
championnats de Grande-Bre- 
tagne à Wimbledon, Monica 
Seles retrouve les Internationaux 
d'Australie, où elle est invaincue. 
Elle fut trois fois championne en 
1991, 1992 et 1993. Depuis sa ren- 
trée au Canada en 1995, l'Améri- 
caine, qui souffrait du genou, a 
certes peu joué - eUe dispute son 
cinquième tournoi à Melbourne 
- maïs elle a impressionné par un 
talent encore plus fou. Steffi 
Graf est la seule joueuse à l’avoir 
battue. C'était en finale des In- 
ternationaux des Etats-Unis, en 
septembre. Les autres adver- 
saires se sont heurtées à un jeu 
qui semble avoir encore gagné en 
puissance. 

Vendredi 19 janvier, en un 
■'; match intense contre Julie Ha- 
lard, Seles a une nouvelle fois 
prouvé qu’elle était l’incontes- 
table favorite, à Melbourne. An- 
cienne élève de Nick Bollettïeri, 

elle démontre que le style agres- 
’ld sif et spectaculaire prôné par le 
■|H gourou américain du tennis est 

UjflB devenu une composante mo- 

nl derne de ce sport, tout comme 
LJpP sont indispensables la volonté et 
la rigueur. Des préceptes que 
Bollettïeri reproche à Mary 
Pierce de ne pas appliquer. 

Lire page 18 



MONICA SELES 
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Eileen, la justice et les jeux de la mémoire 


WASHINGTON 
dé notre correspondant 
George Franklin va être rejugé ! Le « cas 
Franklin ». En 199Û, cet ancien pompier de . 
cinquante-six ans avait été condamné à; la 
réclusion è perpétuité pour le meurtre de la 
petite Susan Nason, âgée .de huit ans. Les 
faits, qui se sont déroulés en 1969, à Foster 
City, en Californie, étalent restés non éluci- 
dés pendant vingt ans. Jusqu'en 1989, 
lorsque la fille de Franklin, Eileen, a fait un 
retour en arrière dans sa mémoire. 

Le déclic s’est produit fortuitement. Ei- 
leen Franklin-Lipsker regardait sa propre 
fille lorsqu’elle s’est revue brusquement en 
compagnie de son amie Susan, toutes deux 
assises à Panière du van Volkswagen de son 
père. La voiture familiale s’arrête dans un 
terrain vague, son père viole Susan, et la 
tue, parce qu’elle n’arrête pas de pleurer, 
en la jetant contre des rochers. Puis, rien : 
un trou noir, une absence de souvenirs du- 
rant vingt ans. Jusqu'au dédie. Et cette 
«mémoire retrouvée» qui parie, accuse, 
donne une foule de détails, le jour du pro- 
cès de George Franklin. 

Les jurés n'ont pas hésité. Ils ont misé sur 
la précision des souvenirs d' Eileen. Celle-ci 


en a tiré un livre, un film de télévision, des 
invitations dans les talk-shows et des 
conférences. Mais les choses se sont 
compliquées récemment, 

. Le juge Lowell Jensen, sans se prononcer 
sur la validité - de « preuves » qui ressur- 
gissent du subconscient, a pris en compte 
le ftlt que les Journaux, è- l’époque du 
crime, avaient publié tous les détails avan- 
cés lors du procès par Eileen Franklln-Lips- 
ker. 

Celle-ci prétend bien sûr. qu’elle n’a rien 
tu, ce que conteste aujourd’hui sa propre 
famille. Si la justice décide que son amnésie 
n’était qu’affabulation, nui doute qu'un 
verdict d’innocence fera jurisprudence. 

Avant ce rebondissement, le « cas Fran- 
klin » était fréquemment cité. Au fil des an- 
nées, d'autres cas similaires se manifes- 
tèrent.- Une mode? Une aubaine, en tout 
cas, pour (a profession d’avocat. 

En quelques années, les prétoires ont vu 
défiler une foule d'adultes ou d’adolescents 
bizarrement victimes d'une amnésie effa- 
cée par un psychologue attentif... Préten- 
dant souvent avoir été victimes dans leur 
enfance d’agressions sexuelles de la part de 
parents ou de proches, les victimes de- 


mandent réparation à la justice, sous forme 
de compensations financières. Certaines 
ont gain de cause, d'autres se rétractent, 
des escrocs sont confondus, y compris des 
praticiens qui abusent de l'hypnose. 

En novembre 1993, à la faveur d’une psy- 
chothérapie, Steven Cook s'est « rappelé » 
que, dix-sept ans plus tôt, alors qu'il fré- 
quentait une école catholique, il avait été 
molesté sexuellement par le cardinal de 
Chicago, Joseph Bernardin. Il réclamait 
10 millions de dollars (environ 50 millions 
de francs) de dommages et intérêts. L’af- 
faire a (bit grand bruit, mais le cardinal a 
été lavé de tout soupçon. 

Depuis, la « mémoire retrouvée » est sur 
la sellette. Est-il exact, comme le pré- 
tendent bon nombre de médecins et de psy- 
chologues, que le traumatisme d'un abus 
sexuel peut « bloquer » des années la mé- 
moire d’un enfant? 

La justice le pense. Près de la moitié des 
Etats américains autorisent l’ouverture 
d’une action judiciaire fbndée sur le témoi- 
gnage de la « mémoire retrouvée » de plai- 
gnants. 

Laurent Zecchmi 


Le nouveau combat des Palestiniens 


LA TENTATION est grande, au 
moment où les Palestiniens de Cis- 
jordanie et de Gaza se dotent cfms- 
tituticms Sues au suffrage universel, 
d’y voir le bout dn chemin, de se 
dire qu’ils sont désormais seuls res- 
ponsables de leur sort. Ce serait une 
grave erreur, car à beaucoup a été 
fait le plus difficile reste à faire. 
L’OLP et Israël le savaient bien en 
«rignant, le B septembre 1993, la Dé- 
claration de principes fondant leur 
reconnaissance mutuelle. 
N'avaient-ils pas renvoyé à 1996 les 
questions les plus sensibles ? 

Nul, honnis les rabat-joie de f op- 
position palestinienne et arabe, ne 
contestera le changement qualitatif 
qui -s’est opéré dans r histoire du 
peuple palestinien depuis ce fa- 
meux 13 septembre 1993. Nul ne 
niera non plus quH vaut mieux être 
« gouverné » par les siens que subir 
le joug de roccupation. Cest pour 
ne pas avoir compris cela que les 
formations de l'opposition ont per- 
du de leur audience. Voter ou se 
faire Sire était un geste hau t e m e n t 
symbolique, une revendication 
d'identité et F affirmation de droits 
trop longtemps usurpés. Si, selon 
toutes les prévisions, Yasser Arafat 
et ses hnmmes sont assurés d’un 
succès magistral, l’opposition ne de- 
vra s’en prendre qu'à elle-même. 

Plus habituée, depuis les an- 
nées 80, à critiquer qu'à agir, efle 


n’aura ni proposé une solution de 
rechange au processus de paix ni 
participé an scrutin pour empêcher 
que les dés en soient pipés. Et si son 
refus systématique de la négocia- 
tion israélo-palestinienne rencontre 
un écho parmi les réfugiés du liban 
et de Syrie, c’est seulement parce 
que, en F état actuel des choses, ces 
derniers demeurent sans perspec- 
tive d'avenir. 

Le scrutin du 20 janvier n’en aura 
pas moins révélé les Entités de r ex- 
périence en cours. Les cas de Jéru- 



salem-Est et de Hébron en sont 
presque une caricature: les 
soixante-dix mille électeurs - sur 
une population totale de cent 
soixante mille - de la partie orien- 
tale de la Ville sainte étaient auto- 
risés à voteq mais Jérusalem-Est de- 
meure partie intégrante de la 
« capitale unifiée et étemelle » de 
PEtat juif. Ce paradoxe aura été à 
rarigme de tensions in supp o rta bles, 
de discussions en apparence byzan- 
tines mais en réalité lourdes de â- 
gnification politique : sur la forme 

Trois pages 
« Placements » 

LE MONDE consacre désor- 
mais trois pages aux place- 
ments et aux marchés financiers. 
Une première page traite de 
Fépargne avec des rubriques pra- 
tiques sur l'immobilier et la fiscali- 
té. Une deuxième page regroupe 
les performances des sicav et une 
revue des actions à ia Bourse de 
Paris. Enfin, la dernière page fait le 
point sur les évolutions de la se- 
maine sur les marchés de change 
et de taux, les grandes places bour- 
sières et les matières première. 

Lire pages 15, 16 et 17 


des «réceptacles » - surtout pas 
des urnes, exigeaient les Israé- 
liens-, sur les lieux de vote - l’écra- 
sante majorité des quarante mille 
électeurs inscrits aura voté en ban- 
lieue- et sur les déplace men ts des 
candidats. Et au coeur d'Hébron, où 
quatre cent cinquante colons juifs 
rendent la vie impossible à une po- 
pulation de cent vingt mille habi- 
tants, le vote se sera déroulé pra- 
tiquement à l’ombre des fusils 
israéliens. Hébron, la seule grande 
ville de Cisjordanie que Tsahal n’a 
pas encore évacuée. 

Jérusalem et Hébron Illustrent 
une partie seulement des difficultés 
à venir, celles qui vont se poser dès 
le mois de mai, lorsque commence- 
ront les négociations sur le statut 
définitif des territoires palestiniens. 

Jérusalem, parce qu’ Israël et les 
Palestiniens, qui sont convenus dès 
1993 d’en discuter, demeurent sur 
des positions tellement antago- 
nistes qu’on voit mal comment ils 
pourraient s’accorder. Pour les Pa- 
lestiniens, la partie (mentale de la 
ville doit être la capitale de leur fu- 
tur Etat Pour FEtat juif, elle est une 
partie indivisible de sa propre capi- 
tale. 

Mouna Naxm 

Lire la suite page 13 
et nos informations pages 5 et 12 



■ Un Forum du PCF 

Robert Hue a rassemblé à Marseille 
l'extrême gauche, les Verts et le PS. 

P- 7 


■ Un rapport 
sur l’exclusion 

Le Monde révèle le contenu du rapport 
Fragonard commandé par le premier 
ministre sur la* fracture sociale *. p.8 


■ Les records 
des banques 
américaines 

L'année 1995 a permis aux établisse- 
ments financiers d'engranger des béné- 
fices exceptionnels. p. 14 


■ La mort 
Richard Baqnié 

Ce sculpteur marseillais de 43 ans, 
créateur de machines improbables qui 
fonctionnent comme des pièges â sou- 
venirs, est décédé le 17 janvier, p. 10 


■ Haute couture: 
l’éclat du crépuscule 

Peur du fisc, crise d’identité, absence 
de repères. Chaque saison fait redouter 
la mort de ce luxe â la française, p. 11 


■ Styles de vie 

Deux article sur deux objets qui sont 
aussi des phénomènes de société : la 
Swatch et le Solex. p. 19 


■ 400 lettres 
deRenéMagritte 

Ce témoignage de dix dernière an- 
née de la vie du peintre seront disper- 
sés à Drouot le 24 janvier. p. 21 
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INTERNATIONAL 


LE MONDE /DIMANCHE 21 - LUNDI 22 JANVIER 1996 


BOSNIE Alors que se multiplient 

les informations sur l'existence de 
charniers en diverses zones serbes de 
Bosnie, la Maison Blanche a souhaité 
vendredi 19 janvier que ces sites 


soient protégés, afin que des enquê- 
teurs internationaux puissent s'y 
rendre. Cest également la demande 
que formule le tribunal international 
sur l'ex-Yougoslavie. Notre corres- 


pondant en Bosnie a pu constater, vient atow_qw ta pr^èreetepedu 
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Près de Srebrenica, un carré de terre retournée où plane une odeur de mort 

Le charnier de Glogova, en zone serbe de Bosnie orientale, pourrait contenir plusieurs centaines de corps. C'est l'un des sites 
où des enquêteurs internationaux veulent aller rassembler les preuves des massacres commis par l'armée serbe lors de sa campagne de « purification ethnique » 


SREBRENICA 

de notre envoyé spécial 

L’os d’une jambe émerge de la 
terre givrée. Des bouts de tissu 
pourraient indiquer le bas d'un pan- 
talon. Le champ est boueux à cer- 
tains endroits, et des plaques de 
glace recouvrent des ornières hu- 
mides. Dès que la glace est brisée, 
dès que la terre est légèrement re- 
muée, une forte odeur de mort pro- 
vient du soi et dette longtemps dans 
l’air. Des résidus humains en état de 
décomposition apparaissent Une 
chaussure traîne encore dans un 
coin du champ, oubliée par les fos- 
soyeurs. D’autres os gisent dans la 
terre. 

Le chantier est situé au heu-dit 
Glogova, à quinze kilomètres au 
nord de Srebrenica. Des recherches 
plus approfondies, afin de mesurer 
l’ampleur du charnier, nécessite- 
raient l’emploi d’outils de travaux 
publics. A cette époque de l'année. 
Je sol est gelé en profondeur. L’as- 
pect de l’endroit est toutefois expli- 
cite. La terre a été retournée sur une 
surface d’environ 600 mètres carrés, 
au milieu de champs où rheibe sub- 
siste. La route départementale n’est 
qu’à cent mètres du champ, où Ton 
arrive par un étroit sentier forestier. 
Sur le chemin, et au bord de la fosse 
commune, des traces d’engins de 
chantier sont nettement visibles. 

Le charnier n’a apparemment pas 
été visité depuis longtemps. Les 


pressions internationales s’accen- 
tuent pour que les Serbes de Bosnie 
autorisent dés enquêteurs étrangers 
à se rendre sur les lieux de mas- 
sacres présumés, et Elisabeth Rehn, 
le rapporteur spécial de PONU sur 
les droits de l’homme, a annoncé sa 
prochaine arrivée en Bosnie-Herzé- 
govine, vraisemblablement au début 
du mois de février, afin d’enquêter 
sur l’existence de charniers dans la 
région de Srebrenica (est) et de Lju- 
bija (nord-ouest). Mais aucune agi- 
tation n’est perceptible dans ta ré- 
gion. aucun signe n'indique que les 
Serbes auraient la volonté de dissi- 
muler les corps, en les transférant 
loin de Srebrenica. 

LE RÔLE DU GÉNÉRAL MLADIC 

Autour de Srebrenica, des mas- 
sacres ont été commis en juil- 
let 1995, après la chute de Pendave. 
Le général Ratko Mladic, le 
commandant de l'armée serbe en 
Bosnie, menait lui-même Tassant, et 
de nombreux réfugiés ont certifié 
qu'il était ensuite présent aux diffé- 
rents endroits où plusieurs milliers 
d’hommes ont été assassinés. Les 
Etats-Unis estiment que 10 000 
hommes ont été massacrés à Sre- 
brenica, et le Comité international 
de la Croix-Rouge confirme qu’au 
moins 6 000 Musulmans ont dispa- 
ru. 

La fosse commune de Glogova 
aurait été creusée le 13 juillet 1995, 
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deux jours après la victoire serbe, et 
elle pourrait receler plusieurs cen- 
taines de cadavres. Des journalistes 
occidentaux avaient recueilli, en juil- 
let dernier, le témoignage d’un Mu- 
sulman de Srebrenica, Hakija Husej- 
novk, réfugié à TfizJa, dont le rédt a 
également été diffusé par la télévi- 
sion bosniaque. L’homme faisait 
partie d’un groupe de fuyards tom- 
bés entre les mains des soldats 
serbes, en présence du général Mla- 


Washington demande que les sites des massacres soient gardés 


LA MAISON BLANCHE a demandé, vendredi 19 jan- 
vier, par la voie de son porte-parole, Michael McCurry, 
que tes sites de massacres en Bosnie soient « pr&erv&en 
Vétat et gardés » le temps que puissent y être effectuées 
des enquêtes internationales. De son côté, le Tribunal pé- 
nal international (TPI) pour l’ex-Yougoslavie a déclaré 
avoir besoin d’aide pour «protéger te preuves maté- 
rielles » de Fexistence de charniers en Bosnie. Son pro- 
cureur, Richard Goldstone, a évoqué cette question avec 
le secrétaire général de l’OTAN, Javier Solana, qu’il a ren- 
contré vendredi 19 janvier à Bruxelles, pour fixer les prin- 
cipes de la coopération entre le TPI et les forces de paix 
de l’OTAN (IFORï. 

Si l’OTAN accepte d’assurer la sécurité et la liberté de 
mouvement des personnes chargées d'enquêter sur tes 
massacres et les crimes de guerre commis en Bosnie, elle 
se refuse toutefois à « garder » les charniers, estimant 
qu’D s'agit <f« une tâche civüe et policière », a précisé le 
commandant suprême des forces alliées en Europe, le gé- 
néral américain George Joulwan. Richard Holbrooke, le 
secrétaire d'Etat adjoint et négociateur américain des ac- 
cords de Dayton, interrogé sur cette question, a estimé 
qu’elle « ne pouvait pas être ignorée *;Ha indiqué que les 
accords de paix contiennent « une clause fourre-tout auto- 
risent les commandants de l'IFOR à prendre toute décision 
supplémentaire dans l’étendue de leur commandement ». 


les autorités bosràaques oint déd^ jeudi avoir décou- 
vert de nouveaux charniers contenant tes corps de Mu- 
suhnans.tués par tesSCrbes à Sanski Most (nord-ouest) et 
à Vüzuca (centre), a rapporté la télévision bosniaque. Le 
procureur adjoint de Zeriica, la principale vïDe de la ré- 
gion, a déclaré que les autorités avaient découvert «sa: 
emplacements avec treize corps, ceux de dix hommes et trois 
femmes ».«Rya d'autres fosses », a-t-il dit 
En début de semaine, le ffeutagone avait annoncé avoir 
placé des sateffites afin de surveiller la urine de Ljubfia, si- 
tuée à une vingtaine de kflomèaxes de Prijedor, dans le 
nord-ouest de la Bosnie, où se trouverait un chantier 
contenant les corps de nombreuses victimes de la cam- 
pagne de purification ethnique, menée à partir du prin- 
temps 1992 par les Serbes dans cette région. Un site que 
les enquêteurs du TPI entendent visiter « très prochaine- 
ment », sous escorte des troupes britanniques de l’IFOR, 
déployées depuis peu dans la région. 

Le Comité Heisnki de Croatie a estimé, sur la base de 
témoignages, que plusieurs milliers de corps pourraient 
se trouver dans un des puits de la mine defer de Ljubtja. D 
précise que de la poudre de charbon était jetée par-des- 
sus les corps pour accélérer leur décomposition et empê- 
cher une éventuelle identification des victimes. 


T » NI t 


die, qui a donné des consignes avant 
de disparaître. Hakija Husepovic et 
les autres prisonniers ont été ame- 
nés dans une usine désaffectée à 
Kravica, à trois kilomètres de Glogo- 
va. « Dès que nous sommes arrivés à 
F entrepôt, nous nous sommes assis et 
ils ont commencé à tirer», a raconté 
.le rescapé. La tuerie, menée à la mi- 
trailleuse lourde, aurait duré plu- 
sieurs heures, et des centaines de 
prisonniers auraient été abattus. 

M. Husejnovic est resté vïngt- 
guatre heures dans ^entrepôt, mira- 
culeusement indemne, allongé dans 
une mare de sang, parmi te corps 
. de ,s«§ compagngns. Ensuite, les, spfl- 
dats serbes sont revenus avec des 
camions, et qnt commencé à trans- 
porter les cadavres vers Glogova. 
Lui a réussi à s’enfuir et à rejoindre ' 
les lignes bosniaques. D’autres té- 
moignages, recuefflis par des jour- 
nalistes et des organisations huma- 
nitaires, font état de captures 
massives de Musulmans entre Sre- 
brenica et Kravica. La plupart des té- 
moins confirment avoir vu le géné- 
ral Ratko Mladic diriger 
personnellement les opérations. 
Durant trois jours, entre 5 000 et 
10 000 hommes auraient ainsi été 
saisis par Tannée serbe, et fusOlés à 
différents endroits. 

Les Etats-Unis ont provoqué les 
premières enquêtes sur les mas- 
sacres de Srebrenica, en diffusant 
début août 1995 des photos prises 
par des avions espions. Les dichés 
montrent des champs dont la tore a 
été fiaMiement retournée, près du 
stade de Srebrenica (au lieu-dit No- 
va Kasaba), où des milliers de 


combattants bosniaques avaient été 
rassemblés, sous les yeux des 
«casques bleus» hollandais de la 
Forpronu. Dès 1e 16 août, grâce à 
des indications des services améri- 
cains, un reporter du quotidien 
Christian Science Monitor retrouvait 
des fosses communes près de Nova 
Kasaba. à r ouest de Srebreni ca, e t 
des traces de tuerie dans un entre- 
pôt de Braîunac, non loin de Glogo- 
va- Un rapport militaire hollandais a 
confirmé plus tard que les « casques 
bleus » avaient eflcctivmententen- 
du des tirs de mitrailleuse durant la 
nuit du 13 au 14 juillet, en prove- 
nance du stade. 

le voile se lève peu à peu sur le 
martyre de s fuyard s et des prison- 
niers de Srebrenica, qui avaient cru 
vivre dans une «zone protégée» 
par PONU. Les nations occidentales 
et leurs soldats présents sur le ter- 
rain ne sont pas intervenus afin 
d’empêcher le carnage. Depuis Pété 
19 95, fONU a reconnu Fampieur des 
massacres de Srebrenica, grâce au 
travail de Tanden rappo r teu r spécial 
sur tes droits de l'homme, Tadeusz 
Mazowiecto'. Aux Pays-Bas, les 
commissions d’enquêtes parlemen- 
taires se sont succédé afin de déter- 
miner là responsabilité des 
«casques Meus» dans Fagotne de 
Srebremca. - - 

LA FRANCE CRITIQUÉE 

La France a également été la cible 
de violentes critiques bosniaques et 
américaines, à cause du rôle joué 
par le commandant des forces de 
PONU, 1e général Bernard Janvier: 
L’offirietj.^a^ajis, sjétair-. opposé à 
des raids aériens de POïAN pour as- 
surer la protection cte Srebrenica, et 
les cBplomates des Nâtiôro'umes af- 
firmaient que- te général Janvier 
avait reçu Tarai de Paris, résolu à 
abandonner une endave condam- 
née. 

La lumière sera peut-être bientôt 
faite sur les massacres commis dans 
te pays. Les Bo sniaques rappellent 
chaque jour aux Occidentaux que te 
temps presse, et qu’il faut envoyer 
des équipes tf enquêteurs sut te ter- 
ïam au plus vite Dans le nord-ouest 
de la Bosnie-Herzégovine, -où des 
nrillîérs de Musulmans ont égale- 
ment disparu au fil de la guerre, tes 
Serbes seraient en train de dissimu- 
ler les cadavres dans une mine près 
de ljubqa (voir d-contrej. 

A Srebrenica, te calme règne. Vi- 
dée des Musulmans qui y ont vécu 
assiégés durant tiens ans, la vüte est 
désormais peuplée de Serbes venus 
d’autres régions. Selon plusieurs 
sources, près de 10000 Serbes de 


Krajina, chassés de leurs maisons 
par Poffenave croate d’août dentier, 
ont été amenés la. Os s’installent 
dans les maisons désertées. Des 
échoppes proposent des légumes ef 
des produits de Serbie. Sur tes trot- 
toirs sales, des marchands vendent 
de Fessence. Des v êtements séchera 
sur tes balcons. Srebrenica, perdue 
au fond (Tune vallée, a été rude- 
ment endommagée par les branbar- 
donents serbes. Après la « purifica- 
tion ethnique », la vie reprend 
cependant. 


La région de Srebrenica est 
soumise & xm contrôle attentif 
des forces de police de Paie. 
Pour parvenir à Srebrenica, 
vendredi 19 janvier, nous avons 
emprunté des chemins détour- 
nés par les montagnes. Cet iti- 
néraire traverse d’anciennes 
figues de front, àFouest de Fen- 
dave de Srebrenica, où le pay- 
sage garde les traces d'intenses 
combats. Cette zone n’a pas en- 
core été déminée ét aucun pay- 
san serbe n’est venu s’y instal- 
ler. Lé fait d’arriver Jusqu'à 
Srebrenica (où une équipe de 
journalistes anglo-saxons s’est 
rendue II y a quelques Jours) est 
toutefois surprenant, car ces 
chemins pourraient être égale- 
ment barrés par Fannée serbe. 
Sur 2a route de Glogova, en re- 
.vanche, npn Joln do -site, des 
voitures de police patrouillent. 
Après avoir découvert et inspec- 
té le charnier, nous avons été^ 
arrêtés et conduits à un poste ^ 
de police. On officier nous a in- 
terrogés, puis a reçu l’ordre 
d’expulser les trois intrus de la 
« République serbe». Le char- 
nier de Glogova est donc sur- 
veillé, mais reste étrangement 
accessible. . . 


La voie est désormais en « Répu- 
blique serbe » et, selon la carte de 
partage du pays signée à Dayton, 
eOe demeurera serbe. Des drapeaux 
de Tannée du gâterai Mladic ornent 
certaines façades. La région est in- 
contestablement devenue serbe. 
Maïs il plane encore, au détour d’un 
chemin, à Glogova et dans d’autres 
coins perdus, une odeur de ca- 
davres. 


Rémy Ourdan 


La première étape des accords de Dayton a été respectée, mais la paixest fragile 


SARAJEVO 
de notre correspondant 
La première étape du calendrier 
des accords de Dayton, fixée au 
vendredi 19 janvier à minuit, a été 

respectée dans 

SÆs l sa majeure par- 

tie. Mais la paix 
bosniaque est 
fragile. Margi- 
nalîsés par Tar- 
rët des combats, 
^=5==^=?=^ des chefs de 
analyse guerre tentent 

néanmoins de ruiner tes efforts oc- 
cidentaux. A Sarajevo, les sépara- 
tistes serbes mettent en péril le plan 
de paix en continuant de prôner une 
division de la capitale bosniaque. De 
leur côté, les indépendantistes 
croates essaient de saboter la Fédé- 
ration croate- bosniaque en refusant 
une réunification de la ville de Mos- 
tar. 

La visite de BAI Clinton la semaine 
dernière est intervenue au bon mo- 
ment. La paix repose indéniable- 
ment sur les épaules américaines, 
après cinq années d'échec de la di- 
plomatie européenne. Le président 
américain, qui a pris 1e pari risqué 
d’envoyer 20000 G/ en Bosnie-Her- 
zégovine, a donc rappelé les exi- 
gences de Washington. U a prié le 
président serbe Slobodan Milosevic 
de calm er tes assiégeras de Saraje- 
vo, qui préparent un exale média- 


tique en brûlant des maisons et en 
vidant les cimetières. D a signifié aux 
présidents bosniaque et croate, Alija 
Izetbegovic et Franjo Tudjman, 
quUs devaient œuvrer afin dé sau- 
ver une Fédération croato-bos- 
niaque très mal en point 
Sur le plan militaire, l'IFOR - la 
force multinationale de F OTAN - 
peut se vanter d’un succès incontes- 
table. Le cessez-le-feu est respecté. 
A travers le pays, des routes sont 
ouvertes chaque jour, des champs 
de mines sont nettoyés et quel- 
ques heures avant l'échéance de 
vendredi minuit, les belligérants 
avalent reculé comme prévu leurs 
hommes et leurs canons à 2 kilo- 
mètres de part et d’autre de la ligne 
de démarcation. 

FAISEURS DE GUERRE 
En revanche, le volet politique de 
Dayton a l’allure d’un condamné 
qui aurait déjà la corde au cou. 
Serbes et Croates ne parviennent 
pas à calmer leurs extrémiste^ qui 
continuent de régner sar leurs fiefs 
respectifs. A Pale et à Mostar-ouest, 
tes faiseurs de guerre tirent de plus 
en plus sur la corde du pendu, espé- 
rant enterrer J’accord de paix Ils 
continuent de prêcher la haine et la 
division ethnique, sans être désa- 
voués par Belgrade et Zagreb, qui 
hésitent à se couper d’une base na- 
tionaliste qui les a fidèlement servis 


depuis l’éclatement de la Yougo- 
slavie. 

Slobodan Milosevic et Franjo 
Tbdjman paraissent vouloir écarter 
les seigneurs de la guerre en dou- 
ceur, au fil des ans. Or, pour Bîfl 
Clinton, le temps presse. D lui faut 
convaincre r Amérique du bien-fon- 
dé de sa politique balkanique et du 
climat de sécurité dans lequel les Gl 
évoluent. L'élection présidentielle 
américaine aura lieu en novembre 
1996 et Je bilan de l'aventure bos- 
niaque pèsera lourd. Conscient que 
les risques d’échec sont forts à Sara- 
jevo et Mostar, M. Clinton incite ses 
diplomates à bataüter ferme afin de 
ramener les extrémistes dans 1e 
droit chemin. 

Les récentes décisions améri- 
caines sont une nouvelle humilia- 
tion pour l’Europe. Dès la naissance 
de la Fédération croato-bosniaque, 


au printemps 1994, Q avait été admis 
que la ville de Mostar serait admi- 
nistrée par l’Union européenne. 
Près de deux ans plus tard, le 
constat d’échec est cinglant. Si te 
cessez-le-feu a tenu, c’est grâce aux 
constantes pressions de Washing- 
ton, qui a incité Croates et Musul- 
mans à former un front commun 
contre la puissance serbe. Au niveau 
local malgré sa volonté et son in- 
contestable charisme, l'Allemand 
Hans Koschnidc, chargé d'adminis- 
trer la vül e au nom de ITJnion euro- 
péenne, n’est pas parvenu à créer 
un climat de confiance propice à 
une réunification de la cité. 
M. Koschnick a désigné les cou- 
pables à maintes reprises en dénon- 
çant tes cbefe croates « d'un cru par- 
ticulièrement nationaliste ». L'Europe 
est peu crédible lace à des seigneurs 
de la guerre sans état d’âme. D’où 


Les libérations de prisonniers ont commencé 

Ce sont 225 prisonniers de guerre qui ont été libérés, vendredi soir 
19 janvier, à quelques heures de Fexpiratiou du délai fixé par le pre- 
mier volet des accords de Dayton. Les libérations à r aéroport de Sa- 
rajevo de quelque 150 Serbes par les Bosniaques et les Croates et de 
75 Bosniaques par les Serbes se sont déroulées sons F égide du Comi- 
té International de la Croix-Rouge et avec Fassistance de HFOR. Les 
libérations devraient continuer. Initialement, elles devaient porter 
sur 900 prisonniers, mais les autorités bosniaques ont retardé le dé- 
bat de Fopération, en exigeant comme préalable des Informations 
sur le sort des Musulmans disparus. - (AFP.) 


Pannonce par Bill dm tou de la no- 
mination du diplomate américain 
Roberts Owen au poste <F« arbitre» 
à Mostar 

L’ administration américaine reste 
persuadée que la dé de la paix ré- 
side eu une puissante Fédération 
croato-bosniaque, afin d’instaurer 
un équilibre face à la « Grande Ser- 
bie » de Slobodan Milosevic (Serbie, 
Monténégro, et 49 % de la B osnie - 
Herzégovine). L’objectif n’est pas 
une Bosnie unifiée, au moins dâns 
Pïmmédiat, mais une ex-Yougoslavie 
à deux têtes. Face au pôle serbe, Tal- 

liancé croato-bosniaque pose toute- 
fois un réel problème, car Sarajevo 
n’a aucune raison de se sentir plus 
proche de Zagreb que de Belgrade. 

FÉDÉRATION À INVENTER 

La tâche des Etats-Unis n’est donc 
pas aisée. L’accord de Dayton enté- 
rine le partage du pays ai deux enfr 
tés, alors quU contient en fait trois 
territoires, contrôlés par trois ar- 
mées différentes. La « République 
serbe * existe : ü suffit de la réduire 
un peu. et de restituer e nti èrement 
Sarajevo aux Bosniaques. £n re- 
vanche, la Fédération croato-bos- 
nïaque n’existe pas et ü va falloir 
Finventet. Les Bosniaques et les sé- 
paratistes' croates Ont chacun leur 
gouvernement, et lé gouvernement 
fédéral n'est qu'une fflnakm. Ils ont 
chacun leur armée, et Tannée fédé- 


rale se limite à un état-major £ 
conjoint de pacotille. 

Si les séparatistes serbes réussis- 
saient à maintenir la division de Sa- 
rajevo et les indépendantistes 
croates celle de Mostar, Q ne fiait au- 
cun doute que la guêtre reprendrait. 

La réunification de ces villes est 
donc indispensable. Les Etats-Unis 
devront en outre obtenir de Bel- 
grade et Zagreb la mis e à l’écart des 
chefs n ationalistes qui, sur 1e terrain, 
tentent de maintenir un état de ten- 
sion propice à une division future. 

En pactisant avec les véritables 
chefs de guerre, Stobodap MDoserâ 
et Franjo Tüdjman, les Américains 
ont fabriqué une paix qui tire un 
trait sur là morale et la justice. Les 
présid ents serbe et croate oe répon- 

dront vraisemblablement jamais des 
crimes commis par leurs lieutenants 
en Bosnie. 

Washington doit maintenant for- 
cer les deux hommes forts d’ex-You- 
goslavie à éliminer leurs acolytes, 
région par région, ville par ville. La 
morale et la justice serviront cette 
fois d’alibis. Le péril qui guette rac- 
cord de Dayton réside dans caîen- 
driet L>. arbitre » américain n’a pas 
la même notion du temps que les 
ex-belligérants, et 0 devra souvent, 
leur rappeler qui impose désormais 
sa Ici dans les Balkans. 







• 25 




INTERNATIONAL 


LE MONDE/ DIMANCHE 21 - LUNDI 22 JANVIER 1996/3 


% 






- ' I 

" 1-v 


siile ; 


K* 

■r. * 4 ; 

4l «Q 

,Tïk| i»j 

'-■'owsip 

i«û| 

«rte 

a#- 

■; ie> 

■-itiïj î 

'*** l 

„ufr «t r 
' -«W* 
-’WbjbI 
‘ ïortfc] 
"iifdtf 
S • il ifc! 


Les pays du G 7 s’efforcent de relancer 
la croissance mondiale 


:» 


La détente concertée des taux d'intérêt en Europe vise à soutenir l'activité 


S” 1 ” Vïï? 1 " 1 ® 20 janvier; les ministres du 
Q dte trouver les moyens de 

soutenir l'activité économique, qui a fortement 


faÈfi en Europe, après s'être ralentie aux Etats- 
Unis. Le recul est partkuGèrefnent marqué en 
France et en Allemagne, et Paris préconise une 


action concertée de Paris et Bonn. Les Sept de- 
vraent également commenter les évolutions de 
la poétique économique russe. 


LA COÏNCIDENCE n’est , sans 
doute pas fortuite mais elle reste la 
bienvenue. A rapproche de la réu- 
nion, à Paris, le 20 Janvier, des mi- 
nistres des fin anc e s des sept princi- 
paux pays industrialisés 
(Allemagne, Canada, Etats-Unis, 
France, Italie, Japon et Royaume- 
Uni), tes banques centrales alle- 
mande, britannique, française et 
néerlandaise ont procédé à une 
baisse ordonnée de leurs taux d’in- 
térêt Une détente dont certains 
commentateurs dénoncent le ca- 
ractère homéopathique au regard 
de l’effet escompté: la relance 
d’une activité tombée en panne en 
Europe alors qu’elle s’est forte- 
ment ralentie aux Etats-Unis et 
que le Japon a bien du mal à faire 
redémarrer sa propre économie. 

Qualifié de « réunion de routine » 
destinée à préparer le sommet an- 
nuel des chefs d’Etat et de gouver- 
nement des Sept à Lyon, du 27 au 
29 juin, ce rassemblement Bmîté à 
une demi-journée devait per- 
mettre aux pays membres d’évo- 
quer les instruments et les poli- 
tiques qui, à leurs yeux, sont 
susceptibles de doper une crois- 
sance singulièrement rétive. Cest 
ce qu’a confirmé le secrétaire amé- 
ricain au lïésoi; Robert Rubin, en 


indiquant que la réunion de same- 
di fournirait aux participants 
«F occasion d’examiner quelles poli- 
tiques sont les plus appropiées pour 
renforcer la reprise et établir ainsi 
une base plus soGde pour les chan- 
gements structurels nécessaires au 
Japon et sur le continent européen ». 
An passage, M. Rubin a souligné 
qne «les excellentes performances 
réalisées sur le front de l'inflation 
aux Etats-Unis, en Allemagne et au 
Japon laissent une certaine marge 
pour répondre au ralentissement de 
la croissance si cela s’avère néces- 
saire ». Un propos qui s’adresse 
aux pays européens, vivement en- 
couragés à accélérer le processus 
de réduction du loyer de rargent, 
lequel a été déjà fortement abaissé 
aux Etats-Unis et plus encore an 
Japon. 

L'BDCACTTt OU « REPU » 

Faute de pouvoir utiliser Parme 
budgétaire en raison des déficits 
publics qu’fis se sont en g a g é s à 
comprimer, les pays européens ne 
disposent plus, en effet, pour l’ins- 
tant, que de Jünstiument moné- 
taire pour essayer de relancer Fac- 
tMté- En ayant en t&te qu^ ne faut 
pas en attendre d’effet trop rapide 
sur la croissance et, par coronaire. 


sur remploi, mais en aussi 
que la stabilité constatée actueSe- 
xnent sur les marchés des changes 
est un élément posti£ Pour la pre- 
mière fois depuis rantomüe 1995, 
le dollar est repassé an-dessus des 
5 francs, k devise française conti- 
nuant par ailleurs de gagner du 
terrain face au mark. Dans le 
même temps, le billet vert se situe 
désormais à ses pins hauts niveaux 

par rapport an yen depuis k müku. 

de l’année 3994, ce qui semble 
combler d’aise à la fois Washing- 
ton et TOkyo. Et démontre au pas- 
sage l’efficacité du «repB ordon- 
né » suggéré par les Sept à 
l’occasion d’une précédente réu- 
nion. 

Dans ce contexte, le G7, réuni à 
Bercy, s’efforcera de mettre en 
pratique la. « large concertation » 
préconisée par Jean ArthnEs, le mi- 
nistre de l’économie et des fi- 
nances, à F adresse de ses homo- 
logues en matière de « politique 
fiscale, de politique financière et de 
soutien à FactMté économique ». 11 
est vrai qu'a y a urgence. A Percep- 
tion, peut-être, de P Italie qui béné- 
ficie encore <Ptme croissance rela- 
tivement soutenue dans us 
environnement politique haute- 
ment instable, la quasi-totalité des 


autres pays européens ont été 
contraints de revoir à la baisse 
leurs prévisions d’activité pour 
Tannée en cours. La croissance, qui 
s’établissait encore à 3,7% en 
moyenne en Europe au dernier tri- 
mestre 1994, n’était plus que de 
2,7% à la nri-1995 et serait actuel- 
lement tris inférieure à 2 %. La 
France et l’Allemagne pâtissent 
d'un ralentissement iris marqué, 
ce qui a incité le président Chirac à 

proposer au chancelier Kohl un 
difficile exercice conjoint destiné à 
donner un coup de fouet aux 
économies de paît et d’autre du 
Rhin, maïs dont nul ne se hasarde 
à dire encore quelle forme ü pour- 
rait prendre. FOur l’heure, Bonn a 
simplement manifesté un intérêt 
poE à Pégafo de k suggestion fran- 
çaise. Les rencontres bilatérales qui 
se déroulent traditionneflement en 
marge du G 7 permettront certai- 
nement à M. Arthuis et à son ho- 
mologue allemand, Théo Waigeï, 
de s’entretenir du sujet, mais cette 
enceinte, limitée aux «grands ar- 
gentiers », n’est pas propice à 
l’éventuelle annonce d’une déci- 
sion commune dont le caractère 
reste hautement politique. 

Serge Marti. 


Boris Eltsine « otage » de l'économie de marche 


EN PRENANT ses distances 
avec les réformateurs, au lende- 
main d’un succès communiste 
aux élections législatives de dé- 
cembre, Boris Eltsine a-t-D F in- 
tention de modifier radicalement 
sa politique économique, voire de 
tourner le dos à. l’économie de 
marché»? b» ptUdffuao observa- 
teurs de J’ économie russe pensent 
que non, et ont réagi avec calme à 
l’annoficê dêlS dëinS&ion ftfrctëe 
" d’Anatoli Tchoubais, l’homme 
fort des privatisations. Certes, ils 
avaient eu plusieurs semaines, 
depuis les élections législatives du 
17 décembre, pour se préparer à 
la nouvelle. Le président Eltsine 
n’avait pas manqué une occasion 
de dénoncer les erreurs de son 


cou, ont à peine accusé la nou- 
velle. Mercredi 17 janvier au 
matin, les blue chips moscovites, 
Lukofi et Rostdekom, ont accusé 
un brusque repli, avant de se re- 
dresser rapidement 
N’y a-t-il donc aucune raison 
de redouter un changement ma- 
jeur drHcag-des 1 réformes écono- 
miques? Mê&e VïïTÿ Voulait, Bo- 
'n* '-Eltsine le pourrait 
diffldlèSfitfhti terme, 

c’est-à-dire jusqu’à F élection pré- 
sidentielle de juin, il doit faire 
face à plusieurs échéances inter- 
nationales importantes ^-l’octroi 
du crédit du FMI, la négociation 
d’un rééchelonnement à long 
terme de la dette extérieure pu- 
blique du pays, qui se monte à 


jourd’buf une chance de renforcer 
leurs pouvoirs locaux, notam- 
ment par rmtexmédlaire des en- 
treprises. Ils sont d’autre part, 
fout comme Boris Eltsine, «déjà 
otages de Vécononûe de marché », 
remarquait un observateur: s’ils 
activent la planche à billets pour 
financer les dépenses, l’inflation 
S’envolera (efie' ‘a tteinV encore 
près de 100 % en rythme -ahâuel), 
- ét k'poptifatioh T protestera. ’ j:c - 
Boris Eltsine se contentera pro- 
bablement tout au plus de pour- 
suivre sa stratégie des derniers 
mois. L’économiste Jacques Sapir 
rappelle que la sfehütsatiQh a déjà 
été infléchie : le système sovié- 
tique de livraisons obligatoires a 
été partiellement rétabli, et, de- 


puis le 1“ octobre 1995, les prix de 
l’énergie ont été gelés, contri- 
buant au ralentissement de l'in- 
flation. Les privatisations seront 
certainement mises en sourdine. 
Mais même les écon omistes tris 
libéraux, comme le premier vice- 
président de la Banque centrale, 
Seigueï Aleksachenko, estiment 
que certaines privatisations ré- 
gentes, formées aux étr a n ge rs, et 
opérées en dehors "de' 7 tout- cadré-' 
législatif cohérent, «nuisent au 
progrès économique». Il faudra 
certainement attendre l’été pour 
voir se dessiner à Moscou les 
contours d’une nouvelle poli- 
tique. 

Françoise Lazare 


La prise d'otages 
sur un ferry turc 
s'est achevée sans violence 

Cinq pirates pro-tchétchènes ont été arrêtés 


ISTANBUL 

de notre correspondante 

Le suspense a duré soixante- 
douze heures, le temps d’un long 
périple en mer Noire, mais la pa- 
tience des autorités turques a été 
récompensée. Les müîtants pro- 
tchétchènes qui avaient piraté un 
fony-boat et ses 2ÛÛ passagers et 
membres d’équipage - russes et 
turcs - dans le part de Tïébizonde 
ont jeté leurs armes à la mer à ren- 
trée du Bosphore et se sont ren- 
dus, vendredi soir 19 janvier, met- 
tant fin à une pria» d’otages 
peu commune. 

La croisière de l’Avrasya n’est 
pas tout à fait terminée. Le navire, 
ayant fait le plan de nourriture et 
d’eau fraîche, est reparti vers le 
port d’Eregfi, situé à 200 kilomètres 
à Test du Bosphore, oh ü devrait 
arriver samedi dans la journée et 
où les passagers seront vraisembla- 
biement interrogés. 

Quatre militants se sont rendus 
vendredi soir, on cinquième a été 
arrêté à bord plus tard, alors que le 
nombre des militants avait été esti- 
mé à sept ou huit par les autorités 
turques. Des journalistes se trou- 
vant à bord ont déclaré qu’ils 
étaient probablement une quin- 
zaine, y compris des complices ins- 
crits pâmai les passagers. 

Au cours de cette prise d’otages, 
la voix de Muhammed Ibkcan, qui 
dirigeait le commando, est deve- 
nue famili ère aux téléspectateurs 
turcs, car ces militan ts très média- 
tiques, la tête couverte de cagoules 
et la taille ceinturée d’explosifs, 
n’avaient pas oublié leurs télé- 
phones cellulaires, qui leur ont per- 
mis de s’exprimer sur les diverses 
chaînes de télévision turques. Le 
ton confiai de ces conversations a 
probablement influencé le choix 
des autorités turques* qui -Ont opté 
pour le dialogue, jnklgré l’impa- 
tience de Sfoscou, rpiPsôuhaitait 
une intervention rapide. 

Une opération année, sur une 
mer houleuse, aurait été risquée. 
Contrairement à beaucoup de 
Unes d’origine caucasienne, sym- 
pathisants passifs de la cause tché- 
tchène, M uhamme d Ibkcan -très 
religieux — était un combattant ex- 


périmenté et potentiellement dan- 
gereux. Après son service militaire 
dans le Sud-Est anatolko, au sein 
dés commandos, fl s’était rendu en 
Abkhazie - le pays de ses an- 
cêtres-, où fl avait pris les armes 
contre les Géorgiens aux côtés de 
Cb a mfl Bassaev, k commandant 
tchétchène qui a dirigé la première 
prise d’otages en Russie, Fan der- 
nier, avant de continuer la lutte en 
Tchétchénie. 

SYMPftTM&ANTS ISLAMISTES 

La prise d’otages a fourni aux 
partisans des minorités cauca- 
siennes Foccasion de s’exprimer 
publiquement. Sur la place de 
Beyazit, quelque 5 000 manifes- 
tants islamistes mit brillé le dra- 
peau russe après la prière du ven- 
dredi. A Riva, oh l’Avrasya était 
ancré au large vendredi, quelques 
dizaines de sympathisants -isla- 
mistes soutenant leurs frères mu- 
sulmans, ultra-nationalistes ré- 
cupérant la cause des Tchétchènes 
pourtant non turcophones- ont 
crié leur soutien, tandis qu’un 
groupe de joyeux Itircs d’origine 
abkhaze, coiffés de toques de four- 
rare, dansaient des rondes effré- 
nées en brandissant le drapeau aux 
douze étoiles du Caucase unifié. 

La résolution pacifique de cette 
crise a provoqué un intense sou- 
lagement en Turquie. Le pays, à la 
recherche d’un gouvernement de- 
puis les élections législatives du 
24 décembre dernier, a été secoué 
par plusieurs événements violents 
au cours des dennères semaines, 
notamment des émeutes meur- 
trières dans les prisons, la mort 
d’un journaliste arrêté par la po- 
lice, l’assassinat d’un industriel im- 
portant 

Nicole Pope 

■Le président Suleyman Demi- 
rel a désigné vendredi 19 janvier le 
premier ministre sortant, M“Tàii- 
su rnw pour tenter de former un 
nouveau gouvernement, après les 
tentatives infructueuses du vain- 
queur des récentes législatives, 
Necmettin Erbakan, le dirigeant 
islamiste du Parti de la prospérité. 


Un élargissement difficile 


Les « sherpas », les conseillers personnels des chefs d’Etat et de 
gouvernement du groupe des sept principales paissances écono- 
miques mondiales (G7), se creusent la tète. Depuis la disparition de 
PURSS, la Russie est admise à participer à une partie des discussions 
des Sept, mais cherche à adhérer pleinement. H était entendu qu’à 
partir du sommet de Lyon, du 27 au 29 Juin, le G7 accueillerait la 
Russie et se transformerait officiellement en G8. 

Or rélection présidentielle russe se tient en juin. On volt mal com- 
ment les Sept prendraient le risque d’accepter en lenr sein un Etat à 
direction communiste, opposé de surcroît à F extension géogra- 
phique de l’OTAN. Mais attendre une année de pins pour transfor- 
mer le G7 en G8 reviendrait à donner aux Etats-Unis, qui prendront 
la tête du Groupe en 1997, le bénéfice politique de F opération. Une 
perspective pen séduisante pour Paris. 


■ équipe économique, qu’il jugeait 
responsable des retards de paie- 
ment des salaires, ou des abus des 
privatisations. Vendredi 19 jan- 
vier, fl a encore affirmé sans am- 
bages: «Pourquoi Notre maison 
Russie [le parti du pouvoir] n’a-t-il 
fait que 10 %? C'est à cause de 
Tchoubais. Si je l’avais remplacé 
plus tôt, on aurait jaft 20%. » 
Officiellement, ni le Fonds mo- 
nétaire international (FMI) ni les 
principales chancelleries n’ont 
manifesté de grande inquiétude. 
Tout au plus le secrétaire d’Etat 
américain, Warren Christopher, a- 
t-il demandé au gouvernement 
russe, après le départ de 
M. Tchoubais, de confirmer sa vo- 
lonté de réformes. Le limogeage 
est intervenu alors qu’une nou- 
velle mission du FMI se trouve à 
Moscou. Les experts de Washing- 
ton, qui sont prêts à débloquer un 
crédit de 9 milliards de dollars 
(45 milliards de francs), conti- 
nuent actuellement leurs négo- 
ciations, presque comme si de 
rien n’était. Le nom d’Alexandre 
Livchits, conseiller économique 
de M. Eltsine, paraît avoir déjà 
remplacé celui de M. Tchoubais, 
dirigeait la délégation russe. 

,9 ^ sur les marchés financiers, les 
titres de la dette russe, tout 
comme ceux des quelques entre- 
prises cotées à la Bourse de Mos- 


120 milliards de dollars, la mise au 
point d’un r éaménag ement de la 
dette commerciale avec quelque 
600 banques créancières fie 
Monde du 18 novembre 1995). Le 
président pourrait bien sûr tour- 
ner le dos à ses interlocuteurs 
étrangère, mais la Rassie perdrait 
alors toute capacité d’emprunts 
internationaux, alors même qne 
son budget en dépend- S’fl. veut 
améliorer le paiement des sa- 
laires, ains i qu’il l’a promis, main- 
tenir un taux de change relative- 
ment stable, le gouvernement 
doit poursuivre ses eng a g eme nts 
en matière de contrôle de la 
massé monétaire et de limitation 
des crédits à l’économie. 

Scrutin présidentiel mis à part, 
le départ d’Anatoli Tchoubais a 
prouvé, plus encore que ceux 
d’Egor Gaïdar et Boris Flodorov, 
en 1992-93. que le principe de la 
transition est acquis, quelles que 
soient les difficultés, et les len- 
teurs. Le démantèlement de k 
planification, la' multiplication 
des partis politiques, les muta- 
tions de la société, l’insertion 
dans l’économie mondiale, pa- 
raissent exclure un retour aux 
principes de l’économie socia- 
liste. Et 3 est probable que même 
les communistes, majoritaires à la 
Douma, ne voudraient pas d’un 
tel retour. D’une part, ils ont au- 
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L'artillerie russe bombarde 
des villages tchétchènes 

MOSCOU. L'artOIerie russe tire contre des villages tchétchènes si- 
tués près de la frontière daghestan aise, a rapporté, samedi 20 jan- 
vier, une journaliste du quotidien russe Segodnia, qui a rencontré 
des blessés- Boris Eltsine avait affirmé la veQle que « les terroristes 
vont être détruits » en Tchétchénie, mais que « cela sera fait sans 
bruit ». Les forces russes y Interdisent, en effet, tout déplacement 
aux correspondants. De même qu'elles interdisaient, vendredi, à la 
presse tout accès au village daghestanais de Pervommskma, « détruit 
à95%» selon des habitants qui ont pu y retourner. 

Malgré de vives réactions dans les médias russes, relevant le «flot do 
sang et de mensonges » auquel s'est résumée l'opération contre ce 
village, M. Eltsine a répété qu'elle avait « été bien préparée et bien 
réalisée », évitant toujours de parler d’otages tués dans l’assaut. - 
(Corresp.) 

L'Irak accepte de discuter 

de « la formule pétrole contre nourriture » 

BAGDAD. Le secrétaire général des Nations unies, Boutros Bou- 
tros -G ta ali, a annoncé, vendredi 19 décembre, que l'Irak avait accep- 
té son invitation à des discussions sur * la formule pétrole contre 
nourriture ». U a exprimé l’espoir que ces discussions commence- 
raient « dès que possible » à New York. Ladite « formule » est prévue 
par la résolution 986 du ConseiJ de sécurité de l’ONU, adoptée 
en avril 1995 et prévoyant la vente limitée de brut pour satisfaire les 
besoins urgents de la population, la totalité de l'opération devant se 
faire sous strict contrôle de l’ONU. Bagdad avait, jusqu'à présent, 
rejeté cette résolution. - (AFP.) 

EUROPE 

■GENÈVE-ONU: la conférence sur les mines antipersoimel, 
dont une session technique s’est achevée, vendredi 19 janvier, à Ge- 
nève, à l’Organisation des nations unies, a abouti à un compromis 
qui devra être entériné en mai. Selon ce compromis, les mines anti- 
personnel devront s’autodétruire dans les trente jours après leur 
pose. - (AFP.) 

■ ESPAGNE: Antonio Gutierrez a été réélu, vendredi 19 janvier, 
secrétaire général du syndicat Commissions ouvrières (CC. 00), 
tandis que la candidature à la présidence du dirigeant historique de 
la centrale, Marcelino Camacho, a été largement repoussée. Le 
congrès des CC. OO, l’une des deux grandes centrales syndicales, est 
marqué par une bataille entre partisans et adversaires d'une alliance 
avec le Parti communiste. - (AFP.) 

AMÉRIQUES 

■ ÉTATS-UNIS : le diplomate de carrière John (Comblant a été 
nommé, vendredi 19 janvier, pour remplacer, au poste de secrétaire 
adjoint aux affaires européennes et canadiennes, Richard Hol- 
brooke. L'architecte des accords de paix de Dayton sur la Bosnie a 
démissionné pour reprendre ses activités dans le secteur privé. 
M. Kombîum a notamment été ambassadeur à Bonn en 1993 et 1994. 
- (Reuter.) 

■ Une nouvelle tempête, de neige ou de pluie suivant les régions, a 

fait, vendredi 19 janvier, quatre morts, daDS le nord et le centre des 
Etats-Unis. A New York, le venj^a emporté unpan de iôledu^toit de 
l’Assemblée générale de l’ONU. - (AFP. Reuter.) 

■ MEXIQUE : le gouv ernement et les r eprésentants de la gu érilla 
zapatiste du Chiapas (sud) sont parvenus, jeudi 18 Janvier, à une sé- 
rie d’accords de principe sur les droits des communautés indigènes, 
après neuf journées de négociations. Ils se sont notamment enten- 
dus pour que le droit à l’autonomie et à l’autodétermination des 
communautés indiennes devienne un droit constitutionnel. - (AFP.) 

■ HAÏTI : un soldat du contingent de TONU a tué un de ses cama- 
rades, vendredi 19 janvier, dans la ville des Cayes (sud-ouest du 
pays), a indiqué le porte-parole des Nations unies en Haïti, Eric Fait. 
On ignore Je motif du meurtre. - (AFP. Reuter.) 

PROCHE-ORIENT 

■ IRAN : le plus ancien prisonnier politique d'Iran, Abbas Amir 
Entezaro, a eu droit seulement à une liberté provisoire de quelques 
jours, la semaine dernière, pour des visites médicale et familiale, 
avant d’étre remis en résidence surveillée, a précisé au Monde, un 
militant iranien des droits de l’homme, Abdolkarim Lahidji. De pré- 
cédentes informations avaient fait état de la libération de M. Ente- 
zam (Le Monde du 19 janvier/ 

ASIE-PACIFIQUE 

■ MALAISIE : un Vietnamien a été tué par la police lors des vio- 
lences qui ont éclaté Jeudi 19 janvier, dans un camp proche de Kuala 
Lumpur. Les 4 300 boat people du camp de Sangei Besi s'opposent à 
leur rapatriement au Vietnam prévu d’ici à juillet par le Haut 
Commissariat aux réfugiés (HCR) des Nations unies, qui les consi- 
dère comme des réfugiés économiques et non politiques. - (AFP.) 

■ INDONÉSIE : un ferry transportant pins de deux cents per- 
sonnes a fait naufrage, samedi 20 janvier, au large de la côte de Ban- 
da Aceh, à l'extrême nord-ouest de me indonésienne de Sumatra. 
Un premier bilan fait état de vingt-neuf personnes noyées et cent 
quatre-vingt-deux portées disparues. - (AFP.) 

■ AUSTRALIE : Amnesty International a dénoncé, jeudi 18 jan- 
vier, les conditions de détention des aborigènes dans les prisons aus- 
traliennes. « L ’ année 1995 a été la pire de toutes pour ce qui concerne 
les morts d'aborigènes en détention », déplore Amnesty, qui relève 
que 25 % des décès en prison sont d’ethnie aborigène, alors que 
cette dernière ne représente que 1,3 % de la population carcérale. 

AFRIQUE 

■ ALGÉRIE : le secrétaire d'Etat chargé des transports, Anne- 
Marie Idrac, a été chargé par Alain Juppé de la relance du dialogue 
avec Alger, a-t-on appris, vendredi 19 janvier, dans son entourage. 
Dans ce cadre, M” Idrac devrait effectuer une visite à Alger, dont la 
date n’a pas encore été fixée. Les ministres des affaires étrangères 
français et algérien, Hervé de Charette et Ahmed Attaf, qui s'étaient 
rencontrés à l’issue des obsèques de François Mitterrand, avaient 
convenu de renverser « le cours anormal » des relations entre les 
deux pays. - (AFP.) 

■ SIERRA LEONE: le nouveau chef de l'Etat, le général Julius 
Maada Bio, a procédé, vendredi 19 janvier, à un double remanie- 
ment du Conseil national provisoire de gouvernement (NRPC, junte 
militaire) et du cabinet. Ce dernier compte une majorité de nou- 
veaux venus, pour la plupart inconnus. - (AFEJ 

ÉCONOMIE 

■ ÉTATS-UNIS: le taux de chômage est resté inchangé en dé- 
cembre par rapport à novembre, à 5,6 % de la population active, a 
annoncé le département du travail, vendredi 19 janvier. 151 000 créa- 
tions nettes d’emplois ont été enregistrées en décembre, notam- 
ment dans le secteur manufacturier. - (AFP.) 

■ ROUMANIE : la Banque mondiale a accordé deux prêts impor- 
tants à la Roumanie, l’un d’un montant de 280 millions de dollars 
(1,4 milliard de francs) pour restructurer son système financier et 
bancaire, et l'autre de 120 millions de dollars pour la modernisation 
de ses chemins de fer. - (AFP.) 


Le premier ministre polonais de plus en plus 
fragilisé par le scandale de l'espionnage 

Le président Kwasniewski prône l'ouverture des archives du ministère de l'intérieur 

Le scandale provoqué par les accusations cfes- Russie fragüse le gouvernement de Varsovie et président, Alexandre 
pionnage contre le premier ministre pcst-commu- empoisonne de plus en plus l a râ pofitique polo- 


reste, Jozef Oleksy, au profit de l’URSS et de la naise. Longtemps discret sur t'affaire, 1e nouveau 


VARSOVIE 
de notre correspondant 

Un mois après avoir été publi- 
quement accusé par le ministère 
de l’intérieur d’espionnage au pro- 
fit de TURSS puis de la Russie, le 
premier ministre polonais, Jozef 
Oleksy. refuse toujours de démis- 
sionner. En dépit des appels de 
l’opposition, pour une fois quasi 
un anim e, et de presque tous les 
grands journaux, le premier mi- 
nistre déploie une activité consi- 
dérable pour sa propre défense. 
Dans le même temps, ses anus po- 
litiques engagent une vaste 
contre-offensive, essentiellement 
destinée à gagner du temps et à 
éviter que le scandale n'affecte 
trop profondément l'ensemble du 
camp post-communiste. 

Le signal de cette «mobilisation 
a été donné par le président 
Alexandre Kwasniewski, remar- 
quablement discret depuis le dé- 
but de la crise, mais qui vient de 
prendre deux initiatives. D'une 
part, 3 a évoqué la possibilité de 
provoquer des élections antici- 
pées, lançant par-là un avertisse- 
ment au Parti paysan, partenaire 
des post-communistes dans l’ac- 
tuelle coalition, et qui auraient. 


d'après les sondages, beaucoup à 
perdre. La plupart des respon- 
sables paysans préfèrent s'en tenir 
à une tactique qui leur a bien réus- 
si jusqu'à présent (profiter des cir- 
constances pour obtenir le maxi- 
mum de postes) mais certains 
caressent l'idée d’un renversement 
d’alliances. La menace d'élections 
anticipées est destinée à les dis- 
suader de poursuivre dans cette 
voie, mais aussi à les convaincre 
de ne pas se montrer trop gour- 
mands dans les négociations qu’ils 
mènent parallèlement avec les 
post-communistes à propos de la 
formation d'un nouveau gouver- 
nement 

«FUITES» 

La seconde initiative du pré- 
sident Kwasniewski a été plus ori- 
ginale : elle consiste à proposer la 
révélation au public de tous les 
dossiers détenus par le ministère 
de l'intérieur, jusqu’en 1995. L’in- 
tention proclamée est d’empêcher 
que les citoyens soient 
constamment menacés de « révé- 
lations » sur leur passé. Cepen- 
dant la suggestion a aussitôt été 
présentée par l’opposition comme 
impraticable (il y a plus de trois 


millions de « dossiers person- 
nels » au ministère de Tintérieur), 
et surtout comme une manœuvre 
destinée à détourner l'attention 
du cas Oleksy. 

En principe, te premier ministre 
devrait être fixé sur son soit d’ici à 
la fin du mois, lorsque le pro- 
cureur militaire décidera STI y a ou 
non matière à F ouverture d’une 
instruction. Les manœuvres enga- 
gées par le nouveau ministre de 
l'intérieur, M. Konieczny, nommé 
par M- Oleksy pour mettre en 
doute les résultats du travail de 
ses propres services, et la présence 
aa gouvernement d’un ministre de 
la justice post-communiste de- 
vraient théoriquement grande- 
ment faciliter la tâche du premier 
ministre. 

Mais il faut aussi compter avec 
la presse, qui fourmille de 
« fuîtes » concernant le contenu 
des documents accusant M-Olek- 
sy et les circonstances tout à fait 
rocamboiesques dans lesquelles ils 
auraient été obtenus, et avec ta 
commission parlementaire, dont 
au moins certains membres sont 
tout à fait décidés à ce que l'affairé 
ne soit pas enterrée. En attendant 
la décision du procureur, de nou- 


velles « révélations » apparaissent 
chaque jour (un hebdomadaire a 
ainsi affirmé connaître te nom de 
deux autres hauts responsables 
post-communistes également ré- 
pertoriés comme des agents du 
KGB). 

Dans te camp d'en face, on al- 
lume sans cesse de nouveaux 
contre-feux pour étendre la suspi- 
cion à l’ensemble de l’opposition. 
Par une étrange coïncidence, un 
ancien diplomate soviétique en 
poste à Varsovie dans les an- 
nées 80 vient d*a3teurs d’affirmer, 
dans un article publié, vendredi 
19 janvier, à Moscou, que des res- 
ponsables de Solidarité entrete- 
naient à l’époque des relations 
avec des diplomates soviétiques et 
le KGB, et que Lech Walesa lui- 
même, à la veille des négociations 
qui devaient permettre à l'opposi- 
tion d’accéder au pouvoir en 1989, 
avait rencontré en secret F ambas- 
sades soviétique & Varsovie. De 
contre-feu en contre-feu, la fumée 
risque d’envahir l'ensemble du 
paysage politique et d'empêcher 
d’y voir dair : c’est peut-être pré- 
cisément reflet recherché. 

/an Krauze 


Dix réfugiés, dont six enfants, ont péri brûlés à Lübeck Vers un nouveau 

gouvernement 
Dini en Italie ? 


Beaucoup d'Allemands ne veulent pas croire à un crime xénophobe 


LUBECK 

de notre envoyé spécial - 

Jean-Daniel Makudüa, un Zaïrois de quarante-trois 
ans, a perdu sa femme et ses cinq enfants dans rin- 
cendie qui a ravagé un foyer de demandeurs d’asile 
de Lübeck dans la-nuit de mercredi à jeudi (Le Monde 
dtt-20. janvier);. Lui était absent 'delà vîUe»Une autre « 
femme , originaire à ’Angolaj a sauté dans la vide avec 
son enfant dè trois ansiians les bras-. Les deux sont ^ 
décédés. Deux autres personnes, des Libanais, ont ■ 
également péri dans les flammes. 

11 était toujours impossible de savoir, samedi 
20 janvier, si l’incendie était d’origine criminelle ou 
non. La police a relâché vendredi quatre suspects qui. . 
avaient été arrêtés sur place au moment du sinistre. / 
«Les personnes appréhendées disposent d'un alibi so- 
lide et n’ont rien d voir avec les faits », ont déclaré les 
autorités policières au cours d'une conférence de 
presse. Le foyer calciné au 52 .de la Neue Hafens- 
trasse, dans le port de Lübeck, continuait à faire Fob- 
jet d’une fouille détaillée. Les fonctionnaires de la po- 
lice criminelle sont à la recherche d’indices 
permettant d’identifier une piste. Une information 
selon laqueDe le feu se serait déclaré à trots endroits 
en même temps a été démentie. 

Comme les autres survivants qui n’ont pas été bles- 
sés, Je an -Daniel Makudüa a été accueilli dans un 
autre foyer tout proche, où rivaient déjà une majorité 
de Zaïrois. Malgré sa douleur ü accepte de recevoir la 
visite du ministre-président du Land de Schleswig- 
Holstein, qui tente de le réconforter un peu. Dans 1e 
hall et sur les marches de l’escalier, des dizaines de ré- 
fugiés africains sont réunis. Ils protestent, disent que 
ce foyer n’était pas protégé et que cet été déjà des 
jeunes avaient essayé de mettre le feu à la maison (In- 


formation démentie par la police). Us réclament 
qu’on cesse de les forcer à vivre dans des foyers - 
cibles idéales pour des grattenrs d'allumettes -et de- 
mandent 1e droit au travail Certains d’entre eux, 
comme la famille Makudîla, sont en Allemagne de- 
puis sept ans. Leur demande ifasOe n’a toujours pas 
.été. étudiée* bpar statut estgaBaœHtoem^ 
nquveltent leuzs papiers- tous léserais mqketssyesk 
que leur demande d’asile sypgy dfjChapœ^ètre cou- 
ronnée de succès. Un Tenvoi au Zaïre ? La politique 
des charters ne s’applique pas à ceux qui, comme eux, 
sont là depuis plusieurs années. 

Les habitants de Lübeck, eux, ne veulent pas que le 
nom de leur ville devienne un symbole d’infamie. Une 
manifestation antiraciste devait avoir lieu dans laviBe 
banséatique samedi 20 janvier. Mais beaucoup ne 
veulent pas croire à l'hypothèse d’un crime xéno- 
phobe, qui. s'il était avéré, serait le plus grave commis 
en Allemagne depuis la guerre. - 

Des jeunes lycéens de Lübeck expriment leur dé- 
goût : « Nous en avons assez des bonnes paroles de nos 
politiciens. Il faut des actes pour que cette Europe cesse 
de se barricader contre lès immigrants du tiers- 
monde ». Os disent que les skinheads d’extrême droite 
« viennent plutôt de VEst, à 10 kilomètres d’ici» pour 
« se défouler du côté de chez nous». 

Le journal local les Lûbecker Nachrichten, consacre 
plusieurs pages à l’événement. Dressant la liste des 
graves incendies qui ont touché la riQe depuis quel- 
ques années, 1e journal cite, pêle-mêle, «le hangar 
d'une entreprise de bois, l’incendie d'une ferme eh 
19SS » et enfin « les deux attentats contre la synagogue 
(25 mars 1994 et 7 mai 1995) ». - 

Lucas Delattre 


Polémique au Mexique après l'expulsion 
aux Etats-Unis d'un « capo » de la drogue 

(chefs de la police, juges, diri- 
geants du PRI). Garcia Abrego 
avait, selon la presse, installé son 
quartier général à Monterrey, la 
deuxième riDe du pays, et gérait èn 
toute tranquillité, avec ses asso- 
ciés, les quelque 4 milliards de dol- 
lars investis dans soixante-dix en- 
treprises légales qu’U utilisait pour 
blanchir l'argent de la drogue. 

En extradant un des « dix délin- 
quants les plus recherchés» par tes 
Etats-Unis, le président Zedfflo 
cherche sans doute aussi à désa- 
morcer une bombe politique qui 
pourrait donner le coup de grâce à 
son parti, déjà très mal en point à 
la suite du scandale déclenché au- 
tour des activités du frère de l’an- 
cien président Carlos Salinas. Le 
nom de Raul Satinas, détenu de- 
puis près d’un an et accusé d'avoir 
ordonné, en septembre 1994, l’as- 
sassinat du secrétaire gâterai du 
PRI, Francisco Ruiz, est de nou- 
veau dtéà propos de la protection 
accordée. au cartel du Golfe, qui, 
en contrepartie, aurait participé au 
fi nance me nt des campagnes élec- 
toral es. du parti au pouvoir. . 


MEXICO 

de noire correspondant 

Le plus puissant des trafiquants 
de drogue mexicains, Juan Garda 
Abrego, aurait-il négocié sa reddi- 
tion et son extradition aux Etats- 
Unis en échange de son silence sur 
tes complicités de la dasse poli- 
tique mexicaine dans le commerce 
de la cocaïne colombienne ? De- 
puis l’arrestation, dimanche 14 
janvier, du chef du cartel du golfe 
du Mexique et principal corres- 
pondant du cartel colombien de 
Cal], la presse consacre une large 
place à cette controverse et re- 
proche au président Emesto Zedfl- 
lo d’avoir invoqué ta «raison 
d’Etat » pour se débarrasser d’un 
prisonnier encombrant et protéger 
ainsi les « intérêts du système» et 
de la formation au pouvoir, te Parti 
révolutionnaire Institntionnei 
(PRD- 

* Une fois de plus, l’Etat mexicain 
a abdiqué ses responsabilités », s’in- 
surgent les commentateurs de la 
presse, qui reprochent à M. Zedülo 
de, ne pas avoir eu te « courage » 
de juger sur son territoire un 
homme soupçonné d’être le prin- 
cipal fournisseur de cocaïne du 


marché américain (70 % de la 
drogue colombienne destinée aux 
Etats-Unis transite par te Mexique) 
et d’avoir fait assassiner plus d’une 
centaine de personnes. 

L'attitude de la Maison Blanche, 
qui s'est empressée de féliciter 
chaudement le président Zedfflo et 
se trouve désormais en meilleure 
position face au Congrès pour ac- 
corder à Mexico, le 1* mars,! 1 indis- 
pensable certificat de bonne 
conduite dans la lutte contre le 
trafic de stupéfiants, a contribué à 
aggraver le malaise dans la mesure 
où personne n’est dupe du rôle 
joué par les Etats-Unis. Four léga- 
liser la déportation de Garcia 
Abrego, les autorités des deux 
pays ont convenu que te détenu 
avait automatiquement perdu sa 
nationalité mexicaine en obtenant 
un passeport américain, bien qu*û 
ait été naturalisé aux Etats-Unis 
sur la base de documents fraudu- 
leux. 

Le gouvernement mexicain re- 
connaît ainsi qu’Q n’est pas en me- 
sure de démanteler, seul, les puis- 
sants cartels qui ont les moyens 
d’acheter, à coups de mutions dol- 
lars, la protection des autorités 


ROME 

de notre correspondante 
Au terme d’une semaine de 
- ,rci<mwfttatipns fpomj -résoudre la 
.crise politique en Italie, le pré- 
^enîTdo ^ République* Oscar 
Luigi Scaifaro, pourrait, si l’on en qq 
croit tes indiscrétions, charger 1e 
président du conseil démission- 
naire, Lamberto Dini, de tenter de 
forma un gouvernement 
Cette décision ne serait pas une 
surprise, car avant même que le 
gouvernement Dini remette for- 
mellement son mandat, le U jan- 
vier; 1e nom de cet économiste qui 
fut 1e ministre du Ttésor de Silvio 
Berlusconi avant de lui succéder il 
y a un an à la présidence du 
conseil pour diriger un gouverne- 
ment de «techniciens» revenait 
dans beaucoup de pronostics. Le 
premier avantage de cette candi- 
dature serait d'assurer stabilité et 
continuité au moment où 
commence le semestre de prési- 
dence italienne de l’Union euro- 
péenne. De plus, M. Dini, qui n’est 
pourtant guère charismatique, a 
vu sa cote monter dans tes son- 
dages : selon l’ institut CIRM, il est, 
en effet, 1e président du conseil te 
plus estimé des Italiens avec 25 % 
de suffrages contre 18 % à Silvio 
Berlusconi et 4 % à Glulio An- jk 
dreotti, actuellement en procès ™ 
pour « association mafieuse». En 
outre, 45 % des Italiens pensent 
que son gouvernement a été 
« vraiment au service du pays et 
non de tel ou tel parti politique », ce 
que les personnes interrogées 
semblent considérer comme une 
nouveauté absolue. 

Quoi qu’D en soit, Lamberto Di- 
ni, s’il est bien désigné pour for- 
mer le gouvernement, n'aura pas 
la tâche facile. Car quelle que soft 
la formule adoptée, qu’il s’agisse 
d'un gouvernement «de trêve», 
d’un gouvernement « technico-po- 
Etique» ou de «sursaut national », 
fl lui faudra, cette fois, se chercher 
une vraie majorité au sein de for- 
mations politiques qui, en dépit 
du système majoritaire, n’ont eu 
que trop tendance à se multiplier - 
on en est à au moins 26. Seule cer- 
titude, à gauche comme à droite 
semble se profiter un réel désir de 
mener à bien de grandes réformes 
constitutionnelles, aptes à clarifier 
□ne situation politique des plus 
confuses. Mais entre tous les pro- 
jets avancés jusqu’ici les uns par- 
lant de féréralisrae, ‘d’autres de 
présidentialisme, d’autres enfin 
d’élection directe du premier mjlh 
nistre, les avis sont toujours très 
partagés. 


Bertrand de la Grange 


Marie-Claude Decamps 
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Trois Palestiniens tués par l'armée 
israélienne à la veille du scrutin 

Les colons protestent contre les premières élections en Cisjordanie et à Gaza 

^ a ^ iens et de matants de tiens palestiniennes organfeées le même fout La veille 
mant festa ^ sam edî à de ce scrutin, trois Palestiniens oin été tu^rann^ 

a Hébron, pour protester- contre les élec- israéCenne. à Djénine, dans fe nord de la Qsjonfante. 


Les dirigeants chinois entendent contrôler 
le marché de l'information économique 

Le rôle de « supervision » confié à l'agence officielle 
Chine nouvelle relève moins de la censure politique que du souci 
de tirer profit d'un secteur très lucratif 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Pour la première fois depuis l'as- 
sassinat d’Itzhak Rabin, le 4 no- 
vembre 1995, plusieurs milliers de 
colons juifs et leurs sympathisants 
de droite et d’extrême droite s’ap- 
prêtaient à manifester, samedi 
20 janvier, à Jérusalem et à Hébron 
contre les premières élections pa- 
lestiniennes dans les territoires au- 
tonomes et occupés. Un peu plus 
d'un million d'électeurs sont ins- 
crits pour ce scrutin, d’ores et déjà 
décrété «globalement honnête» 
par les différents groupes d’ obser- 
vateurs -près d'un mini er an to- 
tal - déployés dans les territoires. 

Déjà survoltée, l'atmosphère 
s’est brutalement tendue, vendredi 
soir, après que des soldats israé- 
liens, en poste sur un barrage mili- 
taire à la sortie de la ville arabe au- 
tonome de Djénine, en 
Cisjordanie, eurent tué trois Pales- 
tiniens à bord d’un véhicule. Selon 
la version de l’armée, ce n’est 
qu’après avoir essuyé un tir qui au- 
rait légèrement blessé un soldat, et 
qui venait « sans doute du véhi- 
cule », que les Israéliens ont ouvert 
le feu, tuant sur le coup les trois 


occupants. Un journaliste présent 
sur les lieux quelques minutes 
après a déclaré ne pas avoir remar- 
qué de traces d’échanges de coups 

de feu. 

Deux des trois victimes palesti- 
niennes, résidant à Djénine. 
étalent, semble-t-il, connus pour 
leur appartenance au Mouvement 
de la résistance islamique, Hamas, 
qui boycotte les élections. Pfeu 
après le transport des corps & l’hô- 
pital de la vülc, plusieurs dizaines 
de résidents ont manifesté leur co- 
lère dans les rues, arrachant les af- 
fiches électorales et se heurtant à 
la police de Yasser Arafat 

DGS SOLDATS ET DES URNES 

De Gaza, où il recevait au même 
moment r ancien président améri- 
cain Jimmy Carter, venu & la tète 
d’une délégation d’observateurs 
américains, le chef de l’OUP a dé- 
claré qu’une enquête israélo-pales- 
tinienne était en coins. 

Atmosphère tendue également à 
H&ron, où, après la mort de deux 
soldats israéliens, tués mardi au 
nord de la ville par des Palesti- 
niens, les colons juifs de la région 
entendaient protester, contre 


«réfection terroriste». Contraire- 
ment aux autres vüles palesti- 
niennes autonomes, ici, les soldats 
israéliens, chargés de la protection 
des quatre cent cinquante colons 
juifs retranchés au cœur de la cité, 
ne se sont pas retirés. Leur pré- 
sence a même été renforcée en 
prévision d’éventuels troubles. Ru- 
sieurs dizaines de mObers d’élec- 
teurs, habitant le centre-ville, 
étaient ainsi invités à se rendre aux 
urnes en présence des soldats is- 
raéliens. 

A Jérusalem-Est, seuls quatre 
mille à cinq mflle électeurs, surplus 
de quarante mille inscrits, ont été 
autorisés par Israël à exercer leur 
droit civique dans neuf établisse- 
ments postaux - les autres devant 
se rendre dans des villages voisins, 
en dehors de la partie orientale de 
la Ville sainte am par Israël. 
Aucun moyen de transport n’a été 
prévu. Mais en prévision des ma- 
nifestations de la droite, qui in- 
cluent une prière de masse au mur 
des Lamentations et un défilé dans 
la vieille ville arabe, plus de quatre 
mille policiers ont été déployés. 

Patrice Claude 


Heurts entre manifestants et forces de l'ordre à Bahreïn 

L'opposition réclame le rétablissement de la Constitution 


DES AFFRONTEMENTS ont opposé, vendredi 19 
janvier, les forces anti-émeutes et des manifestants à 
Bahreïn, au lendemain de plusieurs « actes de sabo- 
tage » - selon les termes du ministère de l’intérieur -, 
incendies et attentats à l’explosif dans des agglomé- 
rations chiites. 

Les affrontements ont eu lieu après que les forces 


seulement après qu'ils eurent accepté des conditions 
humiliantes». La déportation est aussi un moyen de 
chantage contre les opposants, sommés de cesser 
leur activisme s’ils ne veulent pas être forcés de par- 
tir. 

En règle générale, d’après le Comité de défense des 
droits de rhomme à Bahreïn, les expulsés sont déten- 


FÉK2N 

de notre comrspondtmt 

Le 16 janvier 1995 s’est produit à 
Pékin un épisode hautement révé- 
lateur de l’hiatus profond existant 
entre, l'ouverture de la Chine au 
monde extérieur, sur le plan écono- 
mique, et le caractère anachro- 
nique du système politique qui en- 
tend se perpétuer. Cela a pris la 
forme d’un vigoureux rappel à 
P ordre du gouvernement au sujet 
de l'existence, bientôt cinquante- 
naire, d’un monopole absolu de la 
dissémination de l'information en 
Chine, en l'occurrence dans les do- 
maines économique et plus parti- 
culièrement boursier et financ ier. 

L’agence officielle Chine nou- 
velle a diffusé une circulaire du 
gouvernement indiquant qu’elle 
était désormais chargée de «super- 
viser» tout le flux de l’information 
économique diffusée auprès des 
firmes chinoises par les services 
spécialisés étrangers. La mesure 
vise en particulier les grands ré- 
seaux d'information boursière et fi- 
nancière que sont devenus, ces 
derniers temps, l'agence Reuter, le 
service Dow Jones, ainsi que plu- 
sieurs autres dispensateurs de co- 
tations et d’analyse économique : 
Bloomberg News Service, Bartech 
de Hongkong, une firme d'origine 
taïwan ai se du nom d’Insertech, 
am<d qu’une émanation du bras fi- 
nancier du régime de R9dn, la Ci- 
tic. Ce marché de l’information 
économique en Chine connaît une 
telle croissance que sa rentabilité y 
est par endroits plus élevée que 
dans des bastions classiques du ca- 
pitalisme mondial : un service four- 
ni par Reuter à Shanghaï y rap- 
porte plus qu’à Hongkong. 

H y avait là comme un paradoxe? 

1 dans un pays où les détenteurs t ray 


ditionnels du monopole, étabG en 
premier lieu sur le plan politique, 
n’ont pratiquement en rien relâché 
ce dernier à la faveur de l'ouverture 
économique : aucun journal 
chinois n’est en mesure de recevoir 
une information étrangère directe ; 
aucun citoyen chinois n’est officiel- 
lement autorisé à s’abonner à la 
presse étrangère (beaucoup le sont 
grâce à diverses combines) ; les 
agences de presse étrangères 
doivent confier à l’agence Chine 
nouvelle le soin de répercuter leurs 
services d’informations générales, 
en sorte que ceües-d soient filtrées. 

INTERROGATIONS SUR HONGKONG 

Tout au plus a-t-on vu s’ouvrir 
de minces brèches dans ce système. 
Notamment quand, en 1995, 
l'Agence Rance Presse a été la pre- 
mière agence occidentale à pouvoir 
diffuser auprès de la presse 
chinoise (un bon millier de titres 
importants) son service photogra- 
phique du moment qu’elle passait 
pour ce foire par les bons offices du 
monopole. Principale préoccupa- 
tion de ce dernier : partager les bé- 
néfices. D’autant que l'affaiblisse- 
ment de l’Etat a eu pour 
conséquence une chute specta- 
culaire des subventions aux or- 
ganes de la presse officielle. Même 
au Quotidien du peuple on se plaint 
haut et fort des restrictions budgé- 
taires. Ce qui n’empêche nullement 
le même journal d’annoncer, le len- 
demain de la mise au point de 
Chine nouvelle, son arrivée sur In- 
ternet L’opération a été réalisée 
avec raide d’une firm e locale inti- 
tulée Jla Commercial Development 
Company. 

Dans ce contexte, la tentative de 
reprise du contrôle du marché inté- 
rieur de RHtbrmation^économique 


prend un caractère assez surréa- 
liste : ïï s’agit bien de gros sous, que 
le monopole s'inquiète de voir lui 
échapper totalement. Selon des 
chiffres officieux, Reuter aurait 
réalisé en Chine, en 1993, un chiffre 
d’affaires de 2 millions de livres 
sterling. Mais le pouvoir étant inca- 
pable d’avouer son appétit en la 
matière, il déguise son discours 
sous une admonestation de nature 
politique. La circulaire évoque ex- 
plicitement la nécessité de parer à 
la diffusion d’informations « inter- 
dites par les lois chinoises , qui 
peuvent calomnier et mettre en péril 
les intérêts nationaux de la Chine ». 

Le réflexe sécuritaire traduit 
néanmoins une inadéquation inhé- 
rente aux méthodes de gouverne- 
ment En cela il est juste que s’en 
inquiètent des hommes comme 
Martin Lee, le parlementaire chef 
de file des critiques de Pékin à 
Hongkong: comment les choses 
peuvent-elles bien se passer dans la 
future ex-colonie britannique 
quand en prendront le contrôle les 
mêmes apparatchiks qui émettent 
des édits tels que celui de Pékin ces 
derniers jours? 

Francis Deron 

■ La police chinoise a arrêté le 
frère de M— Zhang Shuyun, le 
médecin dont le témoignage avait 
fourni la matière du rapport de Hu- 
man Rights Watch Aria dénonçant 
les conditions de vie dans les or- 
phelinats de Shanghaï, a annoncé, 
jeudi 18 janvier, l’organisation de 
défense des droits de l'homme. 
Zhang Jian a été interpellé à son 
domicile, le 9 janvier, par des 
agents de la sécurité d’Etat pour 
«sédition», selon Human Rights 
Watchr -CAFR>-- — — • 


principal dirigeant- de Proposition. Cheikh- Abdel-— Les ftetorités mterriœfienfrfflêmfr parfois autii-ès-ées 
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j#Amir 0 janirî, de ffiriger la prière 'dans une mosquée ' 
des environs de la capitale, Manama. C’est le troi- 
sième incident du genre depuis le début de janvier, 
les chefs religieux, en particulier cheikh El Jamri, re- 
prenant sans se lasser dans leurs prêches des reven- 
dications devenues un leitmotiv depuis un an : réta- 
blir la Constitution et le Parlement dissous en 1975, 
adopter des réformes démocratiques, libérer les per- 
sonnes arrêtées lors des émeutes qui ont secoué le 
pays en décembre 1994 et avril 1995, autoriser « le re- 
tour au pays des exilés ». 

L'ARME DE L’EXPULSION 

Car le gouvernement de Bahreïn, qui accuse les 
chiites - lesquels représentent 65 % de la population 
environ - d’« agir au profit de quelques parties étran- 
gères» (allusion à l’Iran, qui s’en défend), recourt, 
depuis plusieurs années, à une pratique singulière : 
l’expulsion de ses citoyens. Depuis 1993, Aumesty in- 
ternational n'a pas cessé de dénoncer cette mesure et 
de demander «instamment» au gouvernement de 
Manama de «mettre fin à l'exil forcé de ses propres 
ressortissants ». Les personnes ainsi exilées, soulignait 
Amnesty, « n’ont souvent pas ta possibilité de contester 
cette décision ou sa légalité devant un tribunal ». 

Selon l’une des formations de l’opposition, le 
Mouvement pour la liberté de Bahreïn, le gouverne- 
ment a parfois autorisé les opposants à revenir dans 
1 jtleurs familles, après plusieurs années d’exil, «mais 


pays Où’ les déportés élisent donndlé pour leur* 'de- 
mander de leur refuser le droit d’asile. 

En décembre 1995, à l’occasion de la fête nationale, 
l’émir. Cheikh Issa Ben Sahnane Al Khalife, a amnis- 
tié quelque cent cinquante prisonniers et décidé' 
d’autoriser un certain nombre d'opposants à rentrer 
au pays, mais il était d’ores et déjà entendu que Pim 
des plus célèbres d’entre eux. Cheikh AS Sahnane, 
expulsé vers Dubaï en Janvierl995 et qui, depuis, 
s’est installé à Londres, n'était pas autorisé à revenir 
au pays. 

Cheikh Sahnane et Popposïtion dans son ensemble 
n’en déclarent pas pour autant forfait Le 14 janvier 
encore, il bénéficiait d’une tribune de choix pour se 
foire entendre de l'ensemble de la population bahr ci- 
me, voire de plusieurs Etats du Golfe très Meux vis- 
à-vis de leurs propres opposants. 

En compagnie d’un autre exilé. Cheikh Mansour 
El Jamri, le ffls du prédicateur qui donne aujourd’hui 
des migraines aux autorités de Bahreïn, Cheikh Sal- 
in ane a en effet participé à un débat à la télévision 
d’Etat qatarie. Le Qatar entendait, sans doute, rendre 
à Manama la monnaie de sa pièce pour avoir reçu en 
grande pompe r ancien émir du Qatar, déposé par 
son propre ffls en juin 1995, et en raison d’un conflit 
territorial qui oppose les deux pays depuis plusieurs 
années. 

MounaNaSm 










Le président sud-africain cherche à désamorcer 
la crise au Kwazulu-Natal 
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de notre correspondant 
Le président Mandela effectue 
actuellement une tournée de bons 
offices dans le Kwazulu-Natal dans 
l’espoir de mettre fin aux violences 
qui opposent, dans cette province 
de l'est, son parti, le Congrès natio- 
nal africain (ANC), à Hnkatha, le 
parti zoulou dirigé par Mangosuthu 
Buthelezi Le chef de FEtal a ren- 
contré, vendredi 19 janvier, le roi 
des Zoulous, GoodwüJ Zwethüinj- 
Le souverain s’est déclaré favorable 
à un grand rassemblement dii 
peuple zoulou afin de promouvoir 
la réconciliation de ses sujets. 

le prérident Mandela doit ren- 
contrer, dans les prochains jours, 
Mangosuthu Buthelezi afin de l’as- 
socier à cette initiative de paix. Le 
chef de Flnkatha, ministre de l'inté- 
rieur dans le gouvernement d’union 
nationale, ne cesse de dénoncer 
ï^P.Dégeance du roi Z weth flini. son 
neveu, au pouvoir central dominé 
par l'ANC. Mais il ne peut s’oppo- 
ser ouvertement à l’autorité royale 

sans perdre, en partie au moins, te 


soutien des chefs zoulous, très atta- 
chés au respect des traditions. 

fl y a un mois, le chef de l’Etat et 
M. Buthelezi étaient d'accord pour 
œuvrer en commun à la fin des vio- 
lences politiques qui ont fait, depuis 
le mili eu des années 80, près de 
quinze nriDe victimes. Mais la fin de 
l’année a été marquée par une re- 
crudescence de la violence avec, en 
particulier, le jour de Noël, le mas- 
sacre de dix-neuf habitants d*un vil- 
lage favorable à FANG 

DÉTOURNEMENT de fonds 

L’année 1996 n’a guère mieux 
commencé, avec des incidents im- 
pliquant des responsables des deux 
partis. Jeudi, le ministre de la santé 
de la province, le docteur ZweE 
Mkhize (ANC), a affirmé avoir été 
pris en embuscade par des 
membres de rinkatha. 

Malgré les négociations avec 
FANG Flnkatba n’a pas abandonné 
ses manières militaires. Un audit 
des finances de la province vient de 
révéler que l'entraînement et la ré- 
munération des forces paramili- 


taires du parti zoulou ont été finan- 
cés illégalement snr des fonds 
publics, à hauteur de 11,5 millions 
de francs, ce détournement serait 
le fait d'éléments radicaux du parti 
de M. Buthelezi, opposés à toute 
concession. Cette tendance aurait 
organisé les violences à la fin de 
Tannée dernière. 

Elle aurait reçu Fappui de nostal- 
giques dé l'apartheid. Le président 
Mandela- a évoqué, à ce propos, 
«des éléments qui n’appartiennent 
ra’ à rinkatha, m à FANC et qui or- 
chestrent la violence car üs ont inté- 
rêt à ce que reviennent les jours 
s o mbres de rapartheid ». Four F ins- 
tant, l'enquête policière n’a pas li- 
vré ses conclusions mais le carac- 
tère organisé du massacre perpétré 
le jour de Noël plaide en faveur de 
cette thèse. Quoi quH en soit, la re- 
crudescence de la violence fait pla- 
ner une menace sur les élections 
municipales fixées, dans le Kwazu- 
lu-Natal, à la fin du mois de mai 
prochain. 

Frédéric Chambon 


En vente 
chez votre 
marchand 
de journaux 
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FRANCE 


LE MONDE / DIMANCHE 21 - LUNDI 22 JANVIER 1996 


FRANCS-MAÇONS Le convent 

du Grand Orient de France s'est réuni 


samedi 20 et dimanche 21 janvier 
pour tenter de sortir de la crise ou- 
verte à l'automne 1995 par la mise en 


minorité du grand maître sortant Pa- 
trick Kessel. Le conflit porte sur la ges- 
tion de l'ordre, mais il met aussi en 
cause les dérives de certains membres 
et oppose des camps qui s'accusent 


d'arrière-pensées politiques. • LES 
OBÉDIENCES maçonniques françaises 
n'en connaissent pas moins un regain 
d'intérêt dans les milieux de cadres, 
de professions libérales et d'universi- 


taires. Leur recrutement est en 
hausse, notamment parmi les 
femmes, avec un avantage pour les 
petites organisations. • LE SECRET 
qui fait partie des règles ma- 


çonniques a favorisé un certain affai- 
risme, que tes obédiences concernées 
ont entrepris de combattre par des 
exclusions et d'autres mesures disci- 
plinaires. 


Le Grand Orient veut revenir aux sources et se cherche un « patron » 


La crise ouverte par la défaite de Patrick Kessel devrait déboucher sur la désignation d'un grand maître plus proche 
de la « base » et qui aura pour tâche de réformer le fonctionnement de la première obédience française en retrouvant ses fondements spirituels 


PREMIÈRE OBÉDIENCE ma- 
çonnique française, avec quelque 
trente-cinq mille membres, le 
Grand Orient de France (GODF), 
tentait, samedi 20 et dimanche 
21 janvier, d’élire un nouveau 
grand maître (ou président! à l'oc- 
casion de la reprise des travaux du 
convent (ou assemblée générale) 
suspendus Je JO septembre 1995 
dans une atmosphère de crise (Le 
Monde du 20 septembre). Patrick 
Kessel, ancien grand mairie, et son 
challenger, Christian Hervé, ne fi- 
gurent plus parmi les candidats 
susceptibles de diriger le futur 
exécutif du Grand Orient, ce qui 
laisse très ouvert le jeu successoral 
dans une obédience en mal d'apai- 
sement. 

Personne ne s'attendait au coup 
de théâtre qui a ouvert les travaux 
du convent annuel, le 6 septembre 
1995 : M. Kessel, ancien journa- 
liste, grand maître depuis un an, 
sollicitait son renouvellement, 
mais fl avait été battu devant le 
conseil de l’ordre, n'obtenant que 
quatorze voix contre dix-buit en 
faveur de Christian Hervé, un pro- 
fesseur de médecine spécialiste de 
bioéthique. Choquée par la 
contradiction de ce désaveu surve- 
nant après l’adoption à plus de 
90 % des voix du rapport moral de 
M. Kessel, une petite majorité du 
convent entrait en rébellion et de- 
mandait la démission du conseil, 
ce que ce dernier refusait 

Le conflit entre le * législatif * et 
l’«c exécutif » de l’obédience tour- 
nait vite à un happening digne des 


assemblées soixante-huitardes, les 
deux camps s'invectivant et s’ac- 
cusant de manipulations. Les par- 
tisans de M. Kessel reprochaient à 
leurs opposants et, notamment, 
aux amis des anciens grands 
maîtres Jean-Robert Ragache et 
Gilbert Abergel, d'avoir mélangé 
les comptes et les affaires, la ma- 
çonnerie et le copinage. Leurs en- 
nemis répliquaient qu'un groupe 
* gaullo-trostktste » tentait un 
coup de force pour prendre le 
contrôle de l’ordre en violant les 
règlements maçonniques. 


ou t'tjr f(N çt ytfïfé Swiûf itCRflè! 





QUERELlfS D'HÉRTTtBlS 

Derrière cette empoignade 
entre « puis » et «« démocrates » 
se perpétuait, par héritiers inter- 
posés, la quereDe des deux anciens 
grands maîtres, Roger Leray, au- 
jourd'hui décédé, et Paul Goundoe. 
Les connaisseurs des arcanes ma- 
çonniques expliquent cette ampli- 
fication pathologique des ques- 
tions de personnes par la 
« sécularisation » du GODF, qui a 
beaucoup fréquenté les allées du 
pouvoir avec l'avènement de la 
gaucbe et qui a ainsi laissé en ja- 
chère une partie de son activité 
spirituelle, introduisant dans le 
Temple les divisions et les maux 
du monde profane. 

Au terme de trois jours d’empoi- 
gnades homériques, le convent 
suspendait ses travaux, le 10 sep- 
tembre, au milieu d’un champ de 
ruines. M. Kessel, démissionnaire 
du conseil, M. Hervé, démission- 
naire de son poste de grand 


estimé que celui-ci était en droit 
de postulée Saisie du dossier; la 
justice maçonnique a conclu à son 
incompétence— tout en jugeant 
anormale la candidature de l'an- 
cien grand mairie. Finalement, en- 
nemis et amis de celui-ci sont tom- 
bés d’accord, au sein du congrès 
régional de Paris, auquel il appar- 
tient, pour le laisser se présenter. 




maître, où. il n’avait pu être instal- 
lé, le conseil destitué par le 
convent: il ne restait plus qu’à 
constituer un exécutif provisoire, 
présidé par Gaston Costeaux, pour 
expédier les affaires courantes. 

Dans l’attente de la désignation 
d’un nouveau législatif par les ré- 
gions, M. Costeaux n’est pas resté 
inactif. Il a interrogé les membres 
de l’ordre sur les réformes néces- 
saires pour redonner équilibre et 
tonus au GODF. il a commandité 
trois «audits» sur l'organisation 
et les finances (cabinet Brassard), 
sur la situation de l’ordre au re- 
gard du fisc (M* Laurent) et sur la 


comptabilité (cabinet Mazars), qui 
ont été remis au mois de dé- 
cembre. ns semblent infirmer les 
craintes de manipulations expri- 
mées par M. Kessel, mais ils 
confirment que le Grand Orient 
souffre, depuis des lustres, d’une 
gestion archaïque et peu rigou- 
reuse, dont un salarié a profité 
pour se livrer à des malversations 
et qui provoque pertes d'énergie 
et dysfonctionnements. 

L’exécutif provisoire a aussi pris 
position dans la querelle procédu- 
rale qui opposait M. Kessel et ses 
ennemis sur la validité de sa candi- 
dature an conseil de Tordre. 11 a 


ASSAINIR L'INSTITUTION 

Le 16 janvier 1996, les deux pro- 
tagonistes du mois de septembre 
quittent la scène: M. Hervé re- 
nonce à se présenter comme 
membre de l’exécutif et M. Kessel 
est battu. Les partisans du «ni 
Kessel ni Hervé » l’ont emporté. 
Des régions comme le Sud-Ouest 
ou rüe-de-ftance sont demeurées 
« kessetiennes » ; d'autres, comme 
le Nord-Nord-Est, ont viré de 
bord. Le se ntim ent dominant par- 
mi les membres du GODF est qu’il 
faut profiter de la crise pour en fi- 
nir avec les querelles d’hommes, 
pour assainir Unstftution dans le 
respect du règlement géhéral et 
pour remettre cefle<i en état de 
participer à. la modernisation de là 
cité. 

Autrement dit, 3 fout remettre 
les maçons au travail Car, comme 
le déclarait récemment à Stras- 
bourg Jean-Claude Bousquet, 
grand maître d’une obédience 
sœur, la Grande Loge de France 
(G LF), la franc-maçonnerie tout 
entière doit foire face à une crise 
philosophique. « Selon la concep- 
tion prométhéenne née au siècle des 


Lumières, il était possible d'user et 
d’abuser de l'Univers. Cela a donné 
nos frères Montesquieu, Vbltaire, La 
Fayette , Schodcher et Ferry. Au- 
jourd’hui. cet universalisme n'est 
plus adapté, et il nous faut repenser 
un humanisme », estime M. Bous- 
quet. Cet humanisme, plus 
humble et pins précautionneux, se 
méfierait des conséquences de 
TappBcatian des techniques et des 
idées. 

Qui sera chargé de conduire ces 
adaptations institutionnelles et. 
philosophiques au Grand Orient 
de France après quatre mois de va- 
cance du pouvoir? Les candida- 
tures de Roger Virybabel, de la ré- 
gion de Nancy, et de Jacques 
Lafouge.de la région de Bordeaux, 
sont fréquemment citées. On prête 
à la majorité des huit cent cin- 
quante membres du convent le dé- 
sir d’éviter les affrontements et de 
trouver une personnalité neuve 
qui apaiserait les tensions. 

■ . La pluie de procès en cours de- 
vant la Justice interne pour viola- 
tion du secret maçonnique (au 
profit de la presse) ou des règle- 
morts laisse à penser que les pas- 
sons ne sont pas maîtrisées et que 
le GODF court tou jours un risque 
d’explosion et de scission. Un 
membre de T exécutif provisoire ne 
soupirait-il pas, à propos de la re- 
mise en route des institutions de 
Tobédience : «A supposer que nous 
ne soyons pas encore là au mois de 
septembre 1996 »? 


Les colosses anglo-saxons 


Née dans les Oes britanniques 
vers 1717, la franc-maçonnerie y a 
conservé une emprise exception- 
nelle. La Grande Loge unie d’An- 
gleterre se veut la plus ancienne 
etfo sente à décider de la régulari- 
té des loges du reste de la planète. 
Elle veille au respect de la 
croyance en un «grand architecte 
de l’univers » et de T Interdiction 
d’initier les femmes. 

H y aurait environ un million de 
membres de la maçonnerie bri- 
tannique, qui demeure proche de 
T establishment et de la cour. Le 
grand maître de la Grande Loge 
unie d’Angleterre est le duc de 
Kent. Férue des mêmes principes, 
la maçonnerie américaine est très 
active dans les œuvres de bienfai- 
sance, et ses membres affichent 
volontiers leur appartenance. Os 
sont environ quatre misions, soit 
la moitié des effectifs mondiaux. 


LA CRISE du Grand Orient a tendance à 
dissimuler que la franc-maçonnerie se porte 
bien. En 1900, quand les francs-maçons sem- 
blaient tout-puissants, les effectifs attei- 
gnaient 25 000 membres. Aujourd’hui, les 
cinq grandes obédiences en rassemblent 
trois ou quatre ibis plus, c’est-à-dire entre 
80 000 et 100 000 membres. 

•Le Grand Orient de France (GODF): 
rameau principal de la maçonnerie fran- 
çaise, fl a été créé en 1773. En avril 1995, on 
comptait 38 271 adhérents dont 2 639 « ho- 
noraires » dispensés de cotisation, soit 
35 632 membres actifs (plus 1,4 % par rap- 
port à 1994). Le nombre des loges est passé 
en on an de 814 à 840 (plus 3,2 %). Le déve- 
loppement est sensible dans le sud de la 
France et à Paris. 

• La Grande Loge de France (GLF) : 
deuxième obédience par ordre d'importance 
et fondée en 1894, elle annonce 
22 937 membres dans 604 loges. Déiste et 
plus tournée vers le rituel que le GODF, elle 


a un taux de croissance de 3 % par an. 
Comme le GODF, elle recrute chez les cadres 
moyens et supérieurs, les professions lfbé-. 
raies, tes enseignants et semble «percer» 
chez les ingénieurs. « Nous nous portons bien 
parce que nous ne nous sommes pas impliqués 
dans la vie politique », analyse Gilbert Scbul- 
singer, premier grand maître adjoint. 

• La Grande Loge féminine de France 
(GLFF) : seule obédience exclusivement fé- 
minine, fondée en 1945. die est très proche 
du GODF. Elle annonce 10 000 membres. La 
trois centième loge a été inaugurée le 28 dé- 
cembre 1995. Le nombre des initiées pro- 
gresse de 8 % à 9 % par an depuis cinq ans. 
La GLFF recrute surtout parmi les avocats, 
les médecins, les écrivains, les fonction- 
naires, les Journalistes et les cadres. 

• Le Droit humain : fondé en 1893, cette 
obédience se distingue des autres sur deux 
points : eOe est mixte et internationale. Elle 
est présente dans soixante-dix pays.. Sa Fé- 
dération française annonce 13 250 membres 


répartis dans 450 ateliers. Ses eflectifs ont 
doublé en dix ans et croissent à la cadence 
de 10 % par an, notamment en Bretagne ou 
en Alsace. Très féminin pendant longtemps, 
le Droit humain connaît un afflux d’adhé- 
sions masculines. «les valeurs et les certi- 
tudes se sont effondrées, explique Danièle 
Juette, présidente delà Fédération française. 
Des hommes et des femmes gui se défient des 
appareils se tournent vers nous afin de trouver 
un épanouissement personnel tout en œuvrant 
pour la société. » 

■ Ces quatre obédiences se rattachait à la 
maçonnerie dite « Hbérate», par référence à 
leur attach em ent à la liberté de conscience. 
Elles sont encore appelées « non régu- 
lières», parce qu’elles ne sont pas re- 
connues par les franc-maçonneries anglo- 
saxonnes, qui exigent la croyance en un 
Dieu révélé et qui refusent l’initiation des . 
femmes. La seule obédience française « ré- 
gulière », reconnue par tes Anglo-Saxons, 
est: 


• La Ûande Loge nationale française 
(ONF) : créée en 1913, la GLNF a été long- 
temps animée paries mffitalzes britanniques 
et amériffliTis venus combattre sur le sol 
français durant tes deux guerres mondiales. 

L’obédience compte 21 162 membres au 
31 décembre 1995. La Grande Loge nationale 
française se développe, notamment, dans le 
monde de l’entreprise et vise les élites. 
«Notre enseignement n'a rien à voir avec 
ITiumanisme, précise Yves ItestourneL son 
grand secrétaire. Nous essayons d’expliquer la 
spiritualité et d’appüquer les trois principes : 
responsabilité travail, respect du sacré * 

A Tévidence, les obédiences les plus pe- 
tites se développent mieux que les grandes. 
Les ordres les plus attractifs sont ceux qui 
sont ouverts aux femmes (GLFF, Droit 
humain), les plus internationaux (Droit 
humain, GLNF) et te plus traditionnel 
(GLNF). 


Marie-France Coquard, grande maîtresse de la Grande Loge féminine 

« La maçonnerie française se sent blessée par la crise du Grand Orient » 


« Le convent de votre 
ordrea-t-ü été sensible aux 
disputes qui ont empêché le 
Grand Orient de désigner un 
grand maître ? 

- Les turbulences internes qui 
traversent des obédiences ne 
sont pas sans effets sur la 
Grande Loge féminine de France, 
car c’est la maçonnerie entière 
qui se sent blessée par la crise du 
Grand Orient 

- Pourquoi ? 

- Parce que nous fonctionnons 
selon les mêmes principes, nous 
défendons les mêmes valeurs, 
nous travaillons sur des rites 
semblables, qui s'appuient sur la 
même pratique des symboles, je 
souhaite que l'équilibre et la sé- 
rénité nécessaires à nos travaux 
soient retrouvés. Nous regrettons 
que la maçonnerie soit l’objet 
d'attaques. Je rappelle la nécessi- 
té d’une union entre nos obé- 
diences afin d’être un rempart 
contre les désordres et les dérives 
d’une société profane déstabili- 
sée. 

- Les attaques sont souvent 
d’origine intestine et, parmi les 
thèmes de querelle, figure le 
problème de la mixité des obé- 


diences. Quelle est votre posi- 
tion sur ce sujet? 

- Nous rappelons notre fidélité 
au protocole d’accord de 1982 qui 
nous lie au Grand Orient et qui 
stipule que celui-ci n’initie pas les 
femmes et que la Grande Loge fé- 
minine s'engage à ne pas initier 
d’hommes. 

- Pourquoi ? 

- La Grande Loge féminine est 
une obédience spécifiquement fé- 
minine. Compte tenu des handi- 
caps des femmes tant au niveau 
des libertés civiques et sociales 
qu’en matière d’accès à la profes- 
sion, nous pensons que le fait de 
travailler entre femmes permet 
davantage de rattraper les inégali- 
tés et les retards dont elles sont les 
victimes. Par exemple, la mixité 
n'aurait pas permis d'avancer aus- 
si loin dans- nos réflexions sur la 
contraception, l’interruption de 
grossesse, remploi et la formation 
professionnelle des femmes. 
Même chose pour la bioéthique 
ou la place des femmes dans la so- 
ciété. 

- Qtf est-ce que la maçonne- 
rie a encore à dire & la société 
« profane » ? 

- Notre convent a marqué sa 


volonté d'un recentrage sur les 
valeurs de notre idéaL Nous de- 
vons prendre conscience qae 
nous sommes les derniers initiés 
à pratiquer des rites dans un 
monde occidental qui privilégie le 
superficiel et l'instantané. Notre 
réflexion s’inscrit dans la dorée et 
donne toute leur place aux trans- 
cendances spirituelles, dans le 
respect de nos mythes et de nos 
symboles fondateurs. 

- Vous voulez témoigner de 
vos convictions tout en préser- 
vant un secret certain. N’est-ce 
pas contradictoire ? 

- Nous avons besoin de séréni- 
té et de recul dans nos temples 
afin de mieux préserver notre 
exigence de justice, notre devoir 
initiatique de rassemblement et 
nos idéaux humanistes. 

- Pourquoi ne pas proclamer 
ceux-ci sur la place publique? 

- Cest ce que nous foisons à 
travers nos communiqués, nos 
conférences et nos colloques pu- 
blics, ainsi qu’au travers de nos 
publications. 

- Sur quel thème travaillerez- 
vous cette année? 

- Nous entendons rappeler les 
valeurs qui fondent notre idéaL 


Nous voulons donc développer la 
solidarité, débattre de la montée 
des intégrismes, de l'arrivée au 
pouvoir d’équipes municipales du 
Front national, de la place des 
femmes dans 1e monde. Avec la 
nécessité de gérer notre expres- 
sion de façon équilibrée— 

- Pourquoi la maçonnerie at- 
tire-t-elle autant de candidats ? 

- Parce qu’elle apporte des ré- 
ponses à la crise dès valeurs et à 
(a perte des références. Elle est 
porteuse d’une vision globale et 
planétaire et permet de tenter 
une explication cohérente dans la 
grande pagaille que nous 
connaissons. 

» Les candidates sont de pins 
en plus jeunes. Ce sont des bat- 
tantes qui en veulent et qui sont 
présentes sur tous les terrains. 
On les retrouve conseillers muni- 
cipaux ou cadres dans les entre- 
prises. Elles attendent de la ma- 
çonnerie un enrichissement 
personnel, une meilleure connais- 
sance de l'humanité et de ne pas 
y rencontrer leur double comme 
dans un parti politique— » 


Un secret parfois propice au mélange f 
de la politique et de l'argent 


Propos recueillis par 
Alain Faujas 


L’OPINION a tôt fort de retenir 
les noms des francs-maçons mêlés 
aux « affaires » qui mélangent 
Fargent et la poïftique. Pburtant, les 
obédiences interdisent à leurs 
membres de parier de politique ou 
de leurs croyances reli gie uses dans 
les loges, et plus encore de se 
mettre en réseau d’affaires sous 
couvert d’activités maçonniques. 

Il n’empëche que certains 
* frères » succombent à la tenta- 
tion. Le Grand Orient a dû mettre 
en sommeil la loge Echo 2 de Nîmes 
après la condamnation, le 24 mai 
1995, à des peines de prison ferme 
de deux de ses membres dans Caf- 
foire des HLM de la ville, Claude 
Pradflte, sénateur et vice-président 
(PS) du conseil général du Gard, et 
son beau-frère Max Blondin, véné- 
rable de la loge. Michel. Reyt, PDG 
de la Sages et pourvoyeur de fonds 
de plusieurs partis, dont le PS, a été 
suspendu du Grand Orient après 
avoir été condamné, le 15 mal 1995, 
à une peine de prison ferme pour 
enrichissement personnel. Le 
même sort a été réservé par la 
GLNF à Didfer Sdmfler (RPR), sous 
le coup d’un mandat d'arrêt inter- 
national lancé dans le. cadre de Taf- 
faire des HLM des Hkute-de-Seme. 


Aux accusations, les maçons ré- 
pondent que tout groupe h umain 
comporte des brebis galeuses et 
que la justice maçonnique est là 
pour les chasser de l’ordre lorsque 
le délit est avéré. Ils s’indignent 
qu’on cite l’appartenance ma- 
çonnique d’une personne placée en 
garde à vue, comme Patridt Le Lay, 
PDG de TF 1, alors qu’on ne dit rien 
de la religion de Michel Noir ou de 
Jacques Médecin lorsque ceux-ci 
sont condamnés. 

En fait, la franc-maçonnerie 
donne prise aux soupçons en raison 
de sa pratique obstinée du secret. 
Qui inquiète Te profane et qui favo- 
rise le risque d’affairisme. On 
comprend que ce secret soit néces- 
saire face aux persécutions, comme 
sous Vichy ou en Union soviétique. 
Us maçons font valoir; en outre, 
que les rituels symboliques pour- 
raient être mal interprétés par des 
esprits non avertis. Mais les accusa- 
tions d'anthropophagie et d’infonti- 
cide portées contre les premiers 
chrétiens n’ étaient-elles pas tom- 
hées d’eUes-mêmes lorsque tout £ 
chacun avait pu constater la réafifé 
de F eucharistie et du baptême ? 
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Le premier « forum » du Parti communiste 
met en évidence le pluralisme de la gauche 

Robert Hue veut obliger le PS à tenir compte de la volonté d'union du PCF 

«fonün^ natiora?» communiste révolutiorma'tre (LCR) orrt rebonffu sur te mouvement sotial et 

Radical te Mouvement montré au PS qirï ente une gaudie plurielle créneau du débat; sans occulter les divergences 

ornement des citoyens (MDQ et la Robert Hue, secrétaire national du PCF, tenta de c ria n t e s qui existent aujourd'hui sur l'Europe. 

MARSEILLE I_a salle est nlnnp. n« * «nn. a A* T->i n «.'w r j. ; .... . - 


MARSEILLE 

de notre envoyé spéciale 
Place du Colonel-Fabien, as 
avaient décidé d’organiser la soirée 
comme une émission de télévision. 
« Le tmc de Ddarue, vous voyez ?», 
explique Robert Hue, calme et 
confiant, quelques heures avant 1e 
rendez-vous marseillais. Dans la 
saDedu Dôme, il y a deux micros ba- 
ladeurs, trois écrans géants, des ani- 
mateurs de ?Q Marseillaise à l'accent 
chantant et même un standard SVP, 
un vrai, où l’on metle ton en disant ; 
« Eh bien, ce soir, je peux vous dire 
que nous avons énor mément de ques- 
dons f ». B y a aussi un titre, choisi 
tout exprès pour le premier des six 
« forums nationaux » lanrrf* par le 
Parti communiste (le Monde du 
19 janvier). « C'est quand qu’on va 
où. ?», disent les badges après Re- 
naud. 

Pourtant, ce qui se passe, vendre- 
di 19 janvier, à MaiseQIe, ce n’est pas 
de la télé. Pendant quatre heures, 
trois mille personnes écoutent, sans 
coupures publicitaires ni géné- 
rkpies cinglants. Thjis mille Marseil- 
lais, en majorité communistes - 
mais pas seulement : dehors, les 
Verts tractent contre les essais nu- 
cléaires, tes Citoyens de Jean-Pierre 
Chevènement interpellent les arri- 
vants : « Qui décide aujourd'hui ?La 
République ou les marchés P» 


La salle est pleine. Des « ano- 
nymes » ? Les communistes n’ai- 
ment pas ce mot sodaïïste, inventé 
à r occasion delà mort de François 
Mitterrand. la*, chaqae fois qu'on 
s’empare du micro, on décline res- 
pectueusement nom et titre de 
gloire, Cest qu’on est à «ManeiBe 
la rebelle», capitale du mouvement 
social, rappelle Jean-Louis Donac- 
cuo, un des dirigeants des trami- 
nots, Forateurîe plus applaudi delà 
soirée. 

UNE k PREMIÈRE » 

E nfi n, il y a l'estrade. Autour 
d'une table, tm briBam aréopage de 
cinq personnes, qui se regarde et 
s’étonne lm-même à mesure qu’on 
lui répète : «f Vous réunis côte à côte, 
c’est une grande première à Mar- 
seille, c'est un événement poli- 
tique !» Membre du secrétariat na- 
tional du PS, Jean-Christophe 
Cambadélis se lance : « Cette soirée, 
je respire, va infléchir les rapports 
entre le Rnti. communiste et ses par- 
tenaires, dh-H Cest une première, et 
nous sommes heureux d’y partici- 
per. » Christian Piquet, du bureau 
poEtfque de la LCR, se féfirite que 
* des murs tombent et que, pour la 
première pis, on trouve à la mime 
tribune un responsable trotskiste et 
un responsable du Parti commu- 
niste ». 


A côté de Catherine Lalnmièxe, 
député européen et membre de la 
direction provisoire de Radical, Guy 
Hascoët, porte-parole national des 
Verts, rappelle qirfl a forcément la 
mémoire politique plus courte, mais 
qu'a est content d’être là. 

A l’exception de Lutte ouvrière 
(LO), qui n’a pas répondu à l'invita- 
tion du PCF, chacun semble en effet 
de bonne volonté. «Nous n’avons 
pas la vie devant nous», dit la ligne. 
« Nous sommes disponibles pour 
Puràûn, nous sommes prêts au renou- 
veau», prévient M. Cambadélis. M. 
Hue parle de * situation historique 
après vingt ans de déferlante libé- 
rale ». Le secrétaire national choisit 
de ne pas tâter François Mitterrand, 
maïs 0 sait qu’avec la mort de Pan- 
den président delà République une 
page est tournée. 

Voilà pour les bonnes intentions, 
lïès vite, dans la salle, fusent les ap- 
plaudissements et les sifflets. 
Mme LahunSère est buée pour oser 
dire que « la construction euro- 
péerne a apporté la paix» ou qu'elle 
a permis de « moderniser notre agri- 
culture ». En rmütant expérimenté, 
M. Cambadélis navigue à vue entre 
le «r contrat» de Lionel Jospin (si- 
lence), les critères de convergences 
et Maastricht (huées), la réduction 
du temps de travail «sans baisse des 
salaires» (applaudissements). «Ex- 


cuse-moi, camarade, mais vous aviez 
deux septennats pour faire ce que tu 
défends », accuse un trotskiste, dans 
la salle, sous les applaudissements 
communistes. 

L'historien Mkhel Vovefle prend 
la parole : « Un mouvement social a 
besoin d’être relayé par des pro- 
grammes. Nous avons des engage- 
ments à vous demander. Jusqu’où 
êtes-vous prêts à aller»? M. Hue 
parie pour la première fois, en pu- 
blic, de sa certitude qu'il faut une 
monnaie unique qui coifferait les 
autres et reconnaît qu’un référen- 
dum sur l’Europe de Maastricht 
« n 'est pas le moyen le p/us démocra- 
tique pour permettre auxgens de s’ex- 
primer». 

Sur le fond, on le sent bien, rien 
n’est résolu. U y a bien deux 
gauches, Tune radicale, Vautre de 
gestion. «Nous ne réussirons pas si 
nous ne prenons en compte la diversi- 
té de la gauche française. II ne faut 
pas qu’une force soit en situation hé- 
gémonique, comme dons le passé », 
continue Je secrétaire national en 
évoquant le programme commun. 
M. Hue veut « un débat à mille 
voix», pour ouvrir véritablement 
une « nouvelle union ». La saDe ap- 
plaudit, fière d’avoir participé à~ 
une si belle émission. 

Ariane Chemin 


La lutte contre le chômage divise sous-préfets et directeurs départementaux 


LYON 

de notre envoyée spéciale 

Place à l’imagination ! Les commissaires dé- 
partementaux pour remploi ne doivent pas être 
des gestionnaires dé dossiers, mais des anima- 
teurs locaux. Jean-Luc Lebqy, commissaire in- 
terminist ériel 1e leur a viveme nt rappelé, ven- __ 
dredi 19 "janvier; à Lyon, où flsraient réunis 
pour la première fois depuis leuiLdésigaatiaq^, 
ÏLe Monde du 20 janvier). Les intéressés n’ont * ■ 
"pas publiquement exprimé leur désaccord, mais 
Qs étaient )om de souscrire à ce propos. comme 
l’ont manifesté plusieurs réactions d’impa- 
tience. 

L’imagination ne sert à rien quand la crois- 
sance n’est pas au rendez-vous, estiment la plu- 
part des commissaires pour TemploL (te ne 
peut pas tout attendre de la croissance, objecte 
M. Lebuy. Il a insisté pour que les commissaires 
partent à la découverte des «emplois dor- 
mants » de leur département « Nous faisons ce 
qu ’ü faut depuis vingt ans », maugréaient en pri- 
vé, les commissaires départementaux. 

Faites mieux ! Il existe encore des marges de 
manœuvre, a laissé entendre M. Lebuy, citant 
en exemple leurs collègues du Jura, qui ont ob- 
tenu des promesses de création d’emplois grâce 


à un efficace réseau de prospection- « Certains 
d’entre vous son blasés, parce qz/% ont affaire à 
leur douzième plan de réforme pour l’emploi 
D’autres se plaignent que les plans successifs aient 
créé une panoplie d’outils dans laquelle ib se 
perdent», a concédé le représentant du gouver- 
ne ment, avant d'ajoute r ferme m ent: «Je fin s 
appel à votre sens des responsabilités et à votre 


loués!» 

DES « CADRES POUR L'BVH’LOI » 

M- Lebuy a insisté pour que les commissaires 
départementaux réservent un bon accueil à la 
centaine de «cadres pour remploi» que vient 
de recruter, pour trois ans, le ministère. Ces 
cadres, qui doivent être des chômeurs de plus 
de cinquante-cinq ans ayant une bonne 
connaissance des entreprises, sont censés enri- 
chir la fonction publique de leur expérience. Les 
commissaires se seraient bien passés de leur 
présence. « Nous connaissons déjà les entreprises, 
puisque nous démarrons notre carrière comme 
inspecteurs du travail I Plutôt que de créer cent 
pestes de catégorie A, le ministère aurait mieux 
fait de nous attribuer deux cent cinquante agents 


d'exécution supplémentaires!», protestent-ils. 

La cohabitation avec ces cadres, qui sont 
souvent des hommes à poigne (anciens chefs de 
petites entreprises, anciens directeurs des res- 
sources humaines, anciens consultants), ayant 
de rachninistration une vision quelque peu cri- 
tiq ue, s’ annonce difficile. « troubliez pas que, 
eux Üs ont vécu l’expérience du chômage, alors 
qùe les fonctionnaires ne' savent pas ce que~ 
c’est! »; & sévèrement prévenu M. tebïiy. ’ r •?. *> 

Les commissaires départementaux pour l'em- 
ploi réagissent différemment aux exhortations 
qui leur sont faites selon qu'ils sont directeurs 
départementaux du travail ou sous-préfets. 
«Les sous-préfets ont le petit doigt sur la couture 
du pantalon, parce qu’îb peuvent être mutés à 
tout moment 1 », ricanent les directeurs. Ceux-ci 
ajoutent qu’ils ont eux-mêmes « une sensibilité 
sociale et votent plutôt à gauche, alors que les 
sous-préfets sont majoritairement conserva- 
teurs». Les directeurs départementaux pré- 
cisent souvent qu’ils n’étalent pas volontaires 
pour devenir commissaires pour remploi, mais, 

« dans r administration, lorsqu’on est chois, on ne 
peut pas dire “ non’ ! ». 

Rafaele Rivais 
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M. Balladur oppose à M. Juppé 
le « dialogue » dans la majorité 

L’ANCIEN P REMIER MINISTRE Edouard Balladur a de nouveau 
fait entendre sa différence vendredi 19 janvier à l’occasion de la 
présentation de ses vœux aux élus et militants RPR du 15 e arron- 
dissement. selon lui, un prélèvement de 0,25 % sur les revenus, au 
Ueu des 0,5 % décidés par ie gouvernement, aurait suffi pour le rem- 
boursement de la dette sociale. De même, il aurait été opportun de 
dérider un report partiel ou un allégement du premier tiers provi- 
sionnel de Fimpôt sur le revenu. H souhaite que le Parlement puisse 
foire sur le sujet des propositions en février. 

« Le débat au sein de la majorité n’est pas seulement légitime, mais in- 
dispensable », a ajouté M. Balladur. 11 doit être « loyal et clair ». Les 
réformes réclament « innovation, imagination et esprit d’invention ». 

« Nous ne gagnerons les élections législatives, a-t-fl dit, que si nous 
avons un bon projet fl faut proposer une ambition pour l’avenir, et ü 
n’est pas trop tôt pour en débattre (—). Le dialogue que nous deivns 
entretenir avec les Français, nous devons t’entretenir aussi entre 
nous.» 

DÉPÊCHES 

■ MÉDECINS : trois syndicats de médecins libéraux, la Confédé- 
ration des syndicats médicaux français (CS MF), la Fédération des 
médecins de France (F MF) et le Syndicat des médecins libéraux 
(SML), ont demandé, vendredi 19 janvier, une « confirmation écrite 
explicite » du premier ministre à la suite du compromis intervenu 
avec le gouvernement sur les pénalités financières à l'égard de la 
profession. Les médecins auront à acquitter une « contribution ex- 
ceptionnelle » d’environ 1 milli ard de francs en 1996, mais elle ne se- 
ra pas affectée à la résorption des déficits de la Sécurité sociale. Elle 
ira à un fonds de reconversion de la profession. 

■ ASSIGNATION : le Syndicat général de l'éducation nationale 
(SGEN-CFDT) de Paris a assigné pour « voies défait » la confédéra- 
tion CFDT et conjointement l’Union départementale CFDT et 
l’Union régionale Ile-de-France CFDT, devant le juge des référés de 
Paris. Mis sous tutelle le 15 décembre par le bureau national de la 
CFDT et menacé éventuellement de radiation, le SGEN-CFDT Paris 
est accusé par la confédération d’avoir participé à la bousculade di- 
rigée contre Nicole Notât lors de la manifestation intersyndicale du 
24 novembre contre ie plan sur la Sécurité sociale. 

■ DIFFAMATION : Charles Pasqua a été débouté par Ja 17 e 
chambre du tribunal correctionnel de Paris, vendredi 19 janvier, 
dans un procès qu’il avait intenté, pour injures et diffamations, à 
Christopher Harrold, directeur de la revue Socûtitsme- intemationaf, 
à propos d’un article intitulé «Pasqua, le pourri de Balladur». Le 
tribunal, présidé par Jean-Yves Monfort, a jugé que cet article s’ins- 
crivait dans le cadre d’un « débat acceptable et même souhaitable 
dans une société libre »■ 

■ ÉCOLOGISTES: Convergences écologie solidarité (CES), le 
mouvement de Noël Manière et Andrée Buchmann, a décidé 
« d'entamer des discussions» avec la Convention pour une alterna- 
tive politique (CAP), qui regroupe les anciens membres d’Altema- 
tive pour la démocratie et le socialisme (ADS), comme Marcel Ri- 
gout ou Claude Poperen, et quelques ex-communistes, comme 
Chartes Fxterman. CES avait rencontré une délégation du PCF, en 
novembre 1995, puis, en décembre, une délégation du PS. 

■ CHAMBRES DES MÉTIERS : Pierre Séassari, vice-président de 
runion professionnelle artisanale (UPA) et président de la chambre 
des métiers de Haute-Corse, a été réélu président de l’Assemblée 
per manent e des chambres de métiers ( APCM), jeu di 1» janvier, par 
58 voix contre 26 voix pour Michel Teilleux, président de la 
chambre des métiers d’Eure-et-Loir. 

CORRESPONDANCE 

Une lettre de Jacques Attali 


Atasuiïedenotnirjormationsurk 
rqfüs opposé par Ventaurage de Bran- 
çob Mitterrand à sa venue, le 10 janvier, 
dans {appartement où reposait fondai 
chef de FEtat (Le Monde du 12 janvier) 
et de son démenti (Le Monde du 
13 jamierX Jacques AttaE nous écrit: 
GmtiaàÉinent à ce que Le Monde a 


érrfr à la suite de mon démenti, per- 
sonne, ni par téléphone, ni par au- 
cune autre voie, ne nf a interdit de me 
rendre avenue Frédéric-Le Play. H 
semble que ne pas vérifia une infor- 
mation reste, pour certains jouma- 
Bstes, la merDeure façon <f éviter de se 
voir contredit 


Que reste-t-il du modèle français face à la mondialisation de l'économie? 

Réunis par « Le Monde », politiques et experts s'interrogent sur l'identité nationale 


PEUT-IL encore exister une ex- 
ception française dans le monde 
.^'aujourd’hui? Cest sur ce thème 
■ ijue se sont exprimés, vendredi 
19 janvier, responsables politiques 
et hauts fonctionnaires internatio- 
naux lors d’un colloque organisé 
au Sénat par Le Monde à l'occasion 
de Ia publication de la nouvelle 
formule de son bilan économique 
et sodal pour 1995. 

A l'évidence, l’idée même «Tune 
« exception française » n'a pas la 
même signification pour tous, 
Henri Guaino, commissaire au 
Plan, exprimant des vues diffé- 
rentes de celles Jean-Pierre Four- 
cade, président (UDF) de la 
commission des affaires sociales 
du Sénat, ou de Dominique 
Strauss-Kahn, ancien ministre so- 
cialiste : ici, méfiance vis-à-vis des 
grands équilibres économiques et 
financiers, qui ignorent trop 
souvent le tissu social ; là, souci ex- 
trême de décentralisation. 

L’exception française suscite 
donc jugements et attentes divers. 
Pour Edouard Balladur, l’originali- 
té de la France est qu’à plusieurs 
reprises elle ait pu montrer au 
monde des voies, même si celles-ci 
ont été différentes, depuis la cen- 
tralisation de la monarchie, de la 
Révolution et de F Empire jusqu’au 
SKvice public et à la justice sociale 
ô? l’après-guerre, en passant par 
l'égalité juridique, la primauté de 
la loi et de l'intérêt générai, ia laïci- 
té. Ce modèle est aujourd'hui me- 


nacé, selon l’ancien premier mi- 
nistre, par un autre modèle 
d’universalité, celui des pays an- 
glo-saxons, * appuyé sur une préé- 
minence économique et une puis- 
sance linguistique, et qui devient 
culturelle ». La concurrence est 
d'autant plus forte qu'en France 
même le modèle est menacé par 
les revendications identitaires et 
communautaires et par l'importa- 
tion de pratiques extérieures, telles 
la «juridictionnalisation » à ou- 
trance pratiquée aux Etats-Unis et 
en Italie. 

Malgré la difficulté à s'adapter 
éprouvée par la Fra n ce , prise dans 
un mouvement de mond i a fi sat i OD, 
M. Balladur reste relativement op- 
timiste. D estime que la France ne 
doit pas renoncer à inventer des 
modèles valables pool tous les 
hommes à travers le monde. «Je 
crois que les idées que nous défen- 
dons d'une liberté qui ne peut pas 
être sans contrôle, d’une liberté qui 
doit s’exercer dans un ordre, ces 
idées sont justes, a-t-il dit. 0 n’y a ni 
compétition ni paix possibles dans le 
monde sans le respect d’un mini- 
mum de principes communs. ». Ce 
message d’optimisme est tempéré 
par une mise en garde : le combat 
à mener ne doit pas servir «ie pré- 
texte aux Français pour refuser lés 
réformes indispensables. 

Pour Florin Aftalion, professeur 
d’économie, la notion d'exception 
française est beaucoup plus réduc- 
trice. Limitée au seul domaine 


économique, die est le droit que 
s’attribuent en France les autorités 
« à accorder des protections qui 
abritent de ta concurrence des caté- 
gories particulières », fonction- 
naires, agriculteurs, petits 
commerçants, « toutes catégories 
que les réglementations mettent, au 
moins partiellement, à l’abri des 
forces du marché». La question est 
donc maintenant de savoir si pro- 
tection et globalisation mondiale 
sont compatibles. « Cest la compé- 
titivité de notre économie dans son 
ensemble qui est atteinte par les pri- 
vilèges de quelques-uns », a affirmé 
M. AftaEon. 

« SORTIE MR LE HAUT » 

Pour Michel Camdessus, direc- 
teur général du Fonds monétaire 
international, « Perception fran- 
çaise n’est plus ce qu’elle était, mais 
elle demeure, pour ie meilleur ou 
pour le pire». Cette exception 
n’empêche pas la France « d’être 
affrontée aux mêmes défis que les 
autres grands pays industriels mais 
elle nous qffre une chance sérieuse 
de sortir par le haut » Facteur d’es- 
poir: la France a pu s’ouvrir sur le 
monde en renforçant sa compétiti- 
vité et son crédit extérieur, une vé- 
ritable «culture de compétition». 
Chemin faisant, le pays «s’est doté 
d’une démocratie apaisée, prati- 
. quant ^alternance et redécouvrant, 
de temps en temps, combien est forte 
son union sur ce qui fait ressentie l 
de son identité ». 


Il existe aussi une exception 
française très négative : le chô- 
mage, au niveau où il persiste, aux 
alentours de 3 millions, avec un 
taux de 11,7 % de la population ac- 
tive, le plus élevé «lu groupe des 
Sept avec l’Italie. Le chômage peut 
diminu er pour des raisons démo- 
graphiques, mais la dégradation de 
nos finances publiques et du sec- 
teur public, les excès du colber- 
tisme et l’inaptitude au dialogue 
social « pourraient continuer à mi- 
ner durablement notre économie et 
la conduire au déclin» si rien 
n’était changé, estime M. Camdes- 
sus. 

Deux exceptions françaises 
peuvent cependant, selon M. Cam- 
dessus, permettre au pays une 
«sortie parie haut»: la culture et 
f ouverture dans le monde, notions 
recouvrant des qualités aussi diffé- 
rentes que l’imagination en ma- 
tière de droit des gens, la capacité 
de rebond après l’épreuve, la rage 
de bien faire. Cette culture et cette 
ouverture doivent « s’intégrer dans 
le message d’une Europe unie», 
foute de quoi de telles contribu- 
tions risqueraient fort de « devenir 
anecdotiques dans un monde de 
grands ensembles ». 

Alain Verriholes 

•k Bilan du monde. L’année écono- 
mique et sociale 7995 ; préfacé de 
Michel Camdessus; 192 pages, 
50 francs. 
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INSERTION Commandé par le 

premier gouvernement Juppé au dé- 
but de ('été 1995, (e rapport officiel 
qui doit servir de base à l'élaboration 
du projet de loi d'orientation contre 


('exclusion a été remis au premiermf- 
nistre le 20 octobre dernier. • INÉDIT 
à ce jour, il est l'œuvre d'un groupe 
de hauts-fonctionnaires dirigé par 
Bertrand Fragonard, délégué inter- 


ministériel au RML Ce document de 
quelque 300 pages - dont nous révé- 
lons lie contenu - comporte de multi- 
ples propositions. • PARMI LES PRIN- 
CIPALES MESURES recommandées, 


figurent la complète refonte du dis- 
positif institutionnel de lutte contre 
l'exclusion, ie principe de l 'assu- 
rance-maladie universelle, la révision 
de certains minima sodaux# l'instau- 


ration d'une taxe d'inhabitation, 
l'embauche de chômeurs de longue 
durée dans la fonction pubüque et la 
modernisation des centres d'héber- 
gement et de réadaptation sociale. 


Le rapport Fragonard propose un vaste plan contre l'exclusion 

Estimant « impérative » la mise en œuvre d'un arsenal de mesures destinées lutter contre la pauvreté, 
un document remis au premier ministre réclame, pour réduire « la fracture sociale », d'importants moyens budgétaires 


INÉDIT à ce jour, un rapport in- 
titulé Propositions pour un plan de 
lutte contre la pauvreté et Vexcluston, 
remis au premier ministre le 20 oc- 
tobre 1995, sert actuellement de 
base à la réflexion des deux 
membres du gouvernement, 
Jacques Barrot (travail et affaires 
sociales) et Xavier Emmanuelli (ac- 
tion humanitaire d'urgence), qui 
ont été chargés par Matignon d’éla- 
borer le projet de loi d’orientation 
contre l’exclusion. Ce projet doit 
être soumis au Parlement au prin- 
temps prochain. 

Rédigé par Bertrand Fragonard, 
délégué intenninistériei au revenu 
minimum d’insertion (RMI), nom- 
mé au début de l’été dernier par 
Eric Raoult, alors ministre de r inté- 
gration et de la lutte contre F exclu- 
sion, à la tête d’une commission 
composée de hauts fonctionnaires, 
ce document - dont nous révélons 
le contenu - fourmille de proposi- 
tions. Leur coût financer est, dans 
la plupart des cas, chiffr é. Ces pro- 
positions s’appuient * sur le rapport 
du Conseil économique et social - 
relatif à La grande pauvreté et pré- 
senté par Geneviève de Gaulle- An- 
thonioz (Le Monde du 12 juillet 
1995) - et les contributions des 
grandes associations », ainsi que sur 
le travail spécifique de « l’ensemble 
des administrations ou presque*. 
Port de quelque trois cents pages 
(annexes et notes techniques 
comprises), ce rapport comporte 
neuf chapitres. 

• DISPOSITIF INSTITUTIONNEL 

Le nombre des exclus, chômeurs 
exceptés, est d’autant plus mal 
connu que le terme même d’exclu 
recouvre des situations très di- 
verses; D’où la nécessité, selon le 
rapport Fragonard, de créer un ob- 
servatoire national de la pauvreté 
et de l’exclusion. Cet outil statis- 
tique serait à la disposition d’un 
conseil national de la lutte contre la 
pauvreté et T exclusion. 

Ce nouvel organisme, composé 
de « personnalités qualifiées » et 
placé auprès du président de la Ré- 
publique, regrouperait les compé- 
tences d’instances appelées alors à 
disparaître: quatre conseils natio- 
naux (politiques de lutte contre la 
pauvreté et l’exclusion sociale, mis- 
sions locales, villes, insertion par 
l'activité économique) et 1e Haut 
Comité pour le logement des per- 


sonnes défavorisées. Pour assurer 
la représentation des populations 
démunies, des organismes comme 
les caisses d’allocations familiales 
et d’assnrance-maladie, l’Unédic, 
F ANPE, les HLM ouvriraient, sur 
les plans national et local, leurs 
conseils d'administration aux re- 
présentants d’associations de soli- 
darité. 

Constatant « l'enchevêtrement » 
de multiples dispositifs, le rapport 
préconise « la réorganisation des 
services déconcentrés de l’Etat », 
avec l'installation, dans les préfec- 
tures, d’un secrétaire général ad- 
joint •«chargé du développement so- 
cial » (de la lutte contre la pauvreté 
à la prévention de la délinquance) 
et de deux directions. Tune traitant 
l’ensemble des affaires sociales et 
l’autre l’aménagement du terri- 
toire. 

Toujours au niveau départemen- 
tal, un conseil de l’Insertion et de la 
lutte contre l’exclusion se substi- 
tuerait aux organismes existants 
(conseils d’insertion du RMI, de 
Fhabttat, pour l’emploi et la forma- 
tion, etc). H élaborerait un plan, 
«outil de la programmation des ac- 
tions et des moyens ». Pour financer 
ce plan et « sortir de la cogestion », 
jugée trop complexe, en particulier 
entre FEtat et le conseQ général, se- 
rait créé un fonds départemental 
d’insertion (FDI), piloté par un di- 
recteur sous la co responsabilité du 
préfet et du présidait du conseil 
général 

Le FDI, qui aurait le statut de 


COMMENTAIRE 

LAFACTURE 
DE LA FRACTURE 

Le rapport rédigé par Bertrand 
Fragonard est moins technocra- 
tique et plus ouvert aux vues des 
associations de solidarité qu'on 
ne ['attendait de la part de ce 
haut fonctionnaire, qui n'a pas 
cru bon d'intégrer ie monde asso- 
ciatif dans le groupe de travail 
qu'il dirigeait. L'ancien proche 
collaborateur de Simone Veil, 
alors ministre des affaires so- 
ciales, de la santé et de la ville, 
écrit notamment: «Les objec- 


gro u peinent cF intérêt public, ras- 
semblerait « les contributions obli- 
gatoires > de FEtat, du conseil géné- 
ral et de la caisse d’allocations 
familiales et il intégrerait les fonds 
de solidarité logement (FSL) et 
d’aide aux jeunes (FAJ). 

Réorganiser 
les services 
déconcentrés 
de l'Etat 


Pour «mobiliser davantage les 
élus locaux », seraient instituées des 
commissions cantonales d’inser- 
tion chargées du «suivi» des béné- 
ficiaires du RMI et des jeunes en 
difficulté. Différents services 
(agences locales pour remploi, mis- 
sions jeunes, cellules d’appui RMI) 
pourraient être regroupés dans une 
Maison de Femploi et de rînsertion 
(MH). 

Afin de «dynamiser la vie asso- 
ciative » dans le combat contre For- 
clusion, deux cents centres de dé- 
veloppement de l’insertion (CDI), 
financés par FEtat, pourraient voir 
le four: animés par des associa- 
tions ou des collectivités, ils déve- 
lopperaient de nouvelles activités, 
créant des emplois cTutilfté sociale. 
Dans le but d'augmenter le budget 
des associations de solidarité, le 
rapport demande une nette revalo- 

tions théoriques, idéologiques ou 
même budgétaires doivent au- 
jourd'hui s'effacertievant /Impé- 
ratif national de fa lutte ' contre 
l’exclusion . » Il insiste même : 
« Nous avons le sentiment que 
[les] propositions [formulées] per- 
mettraient d'améliorer le disposi- 
tif de lutte contre /'exclusion et 
pour /'insertion, à condition que 
les arbitrages budgétaires ne 
viennent pas en remettre en 
cause les fondements. » 

Or ce rapport a été remis au ‘ 
premier gouvernement Juppé le 
20 octobre 1995, quelques jours 
avant que le président de la Ré- 
publique, Jacques Chirac n'an- 
nonce la nouvelle priorité don- 
née à la réduction des déficits 
publics. La commission Frago- 


risation des dispositions de la « loi 
Cohiche », relative aux déductions 
fiscales des dons des particuliers. 
Cette question est actuellement 
examinée à F Assemblée nationale. 

• MINIMA SOCIAUX 

La commission Fragonard avait 
envisagé, dans un premier temps, 
de «réunifier», dans un dispositif 
unique, les minima sodaux : RMI, 
allocation de parent isolé (API), al- 
location de solidarité spécifique 
(ASS) et assurance-veuvage. De- 
vant « les risques politiques » mis en 
avant par plusieurs ministères, le 
rapport n’a cependant pas aban- 
donné ridée d’« activer les dépenses 
passives d'indemnisation ». D a pré- 
senté deux autres scénarios, qui ga- 
rantissent F autonomie des presta- 
tions, mais avec une «pression » - 
C’est-à-dire une dimin ution - sur 
PAPIetl’ASS. 

• INSERTION PROFESSIONNELLE 

Elément « central » de la lutte 
contre le chômage de longue du- 
rée, le contrat initfative-einploi 
(CIE) ne profitera cependant pas 
aux « publics les pins fragilisés». 
Afin die corriger cet «effet prévi- 
sible », il est suggéré de développer 
« massivement» les évaluations en 
milieu de travail (EMT), qui 
consistent à mettre des exclus en 
situation effective de travail dans 
des entreprises: 100000 EMT en 
1996. 

Les plus démunis devraient aussi 
bénéficier d’une partie des 100000 

nard, dont les travaux constituent 
_ le document de base devant ses*- 
* vîr à ^élaboration du projet dë loi 
- d'orientation contre l'exclusion, 
né demande pas à l'Etat d'enga- 
ger des dépenses exorbitantes, 
Pour autant; les mesures qu'elle 
recommande ne sont pas gra- 
tuites non plus et l'on remarque 
souvent, dans œ rapport «fa ré- 
serve » ou « l'opposition » du mi- 
nistère du budget Dès lors, le 
gouvernement puis le Parlement 
dégageront-ils vraiment les 
moyens financiers nécessaires à la 
« réduction de la fracture so- 
ciale », tant préconisée par 
Jacques Chirac avant et après le 
7 mai 1995 7 

Michel Cosùông 


embauches récemment dégagées 
par les partenaires sociaux de 
PUnedic, après un accord sur les 
. départs en retraite. Surtout, FEtat 
employeur devrait « donner 
Fexempie » en imposant un quota 
de chômeurs de longue durée et de 
RMIstes daw ; les emplois de vaca- 
taires de la fonction publique. 
L'Etat devrait également «s’enga- 
ger sur un programme phaiarmud » 
de développement et de finance- 
ment des entreprises d’insertion et 
des associations intermédiaires et 
maintenir son aide - actuellement 
en baisse - aux chômeurs créateurs 
d’entreprises. 

Dans le secteur non marchand, 1e 
c ontra t d'initiative locale (CIL), en- 
core appelé emploi (Futifité sociale, 
remplacerait le contrat emploi 
consolidé (CEC). Q serait conclu 
pour cinq ans et serait rémunéré à 
80% du SMIC Bénéficiaires poten- 
tiels : 300 000 titulaires de mini ma 
sociaux èt 50 000 jeunes et femmes 
isolés et sans ressources. Le rapport 
n’aborde pas la question de la ré- 
duction de la durée chi travail. 

# LOGEMENT 

«Il ne nous appartient pas de re- 
penser la politique du logement»; 
estime la commission Fragonard, 
qui rappelle la réalisation en cours 
de 20000 logements d'insertion et 
d’extrême urgence. Néanmoins, 
eDe se prononce pour le paiement 
de la taxe d'habitation «pour tout 
propriétaire en l’absence d’occupant 
redevable » (sauf dans les zones ru- 
rales de développement prioritaire) 
et rattribntion d’une prime (xnodu- 
labk^pour tput logènlto vacant 
remis » location.* les reçiêtxbs 
comme celtes procurées.par lessur- : 
loyers' ën'ritM séràfênt utilisées 
pour «solvabüiser» les pins dému- 
nis dans leur logement. 

• ACCÈS AUX SOINS 

S s’agirait d’instituer, dans la loi, 
«le principe de Fassurance univer- 
selle pour tout Français et tout étran- 
ger en situation régulière ». De plus, 
fl conviendrait d’«assurer la gratin 1 
té des soins, avec F exonération du 
ticket modérateur èt la dispense de 
F avance des fiais aux mâtages /es 
plus modestes » (sur la base d’un . 
plafond dé ressourcés de 
3 322 francs pour une personne 
seule). ' 

Généraliser Paccueü social à Fhô- 


pital, développer tes réseaux de 
santé de proximité, prévenir les 
maladies et les accidents (satur- 
nisme, intoxications...) liés aux 
conditions de logement sont , tes 
autres pistes indiquées dam ce cha- 
pitre. 

• JEUNES 

Outre les dispositions prévues 
par ailleurs, le rapport suggère d'in- 
tégrer te fonds d’aide aux jeunes au 
fonds départemental d'insertion - 
pour toute initiative en leur faveur 
- et de le doter d’une subvention 
d'Etat de 1,5 imfflard de francs « in- 
dexée par la foi sur le nombre de 
chômeurs de moins de vingt-ctnq 
ans». Cette approche «est la seule 
pamettxmt de traiter clairement le 
problème des jeunes en difficulté et 
d’éviter ainsi toute dérive vers un 
RMI-jetmes». 


• H3MMES ISOLÉES 

Pour ce qui concerne tes femmes 
isolées assumant ou ayant assumé 
des charges de famille et qui pour- 
raient être affectées par une ré- 
fixme de FAPI, elles auraient «la 
priorité des mesures d’appui à l’em- 
bauche et aux mesures d'aide à la 
réinsertion p r ofe ssio nn elle ». 

• ÉGALITÉ DES CHANCES 

• «ti ne s'agit pas id de transformer 
l’ensemble du système éducatif et 
adtaréf», prévient le rapport, qui, 
dans ce court volet, se contente de 
rédamer «le doublement en trois 
ans» de Féffort financier fait en di- 
rection des zones d’éducation prio- 
ritaire et de «consolider pendant 

-traib ah$» { ’Bt3 i ëiéditd'àïloués à La 
lutercancre Fatettrfeme. ’ 

• ACCÈSAUXDROITS II 

Q faudrait «élargir les missions » 
des centres d’hébergement et de 
réadaptation sociale (CHR5) et ac- 
croître leur financement de 
500miffions de francs pour «pé- 
renniser fe dispositif» et de 125 mil- 
lions de francs par an sur trois ans 
pour « moderniser » un certain 
nombre d’entre eux. 

Des mesures de «prévention» 
sont déclinées, concernant Fendet- 
tement locatif, Le surendettement 
et les procédures d’expulsion. En- 
fin, l’aide juridictionnelle et juri- 
dique doit être « réactualisée ». 


La Cogema produirait un combustible 
au plutonium pour l’Allemagne 


Un dérapage verbal conduit Michel Bon en correctionnelle 


RIEN NE VA PLUS au royaume 
du nucléaire allemand aux prises 
avec une contestation sans cesse re- 
nouvelée. Nos voisins d’outie-Rhïn 
ont successivement renoncé à re- 
traiter sur leur territoire les 
combustibles irradiés de leurs cen- 
trales nucléaires dans l’usine de 
Wackersdorf, puis à mettre en ser- 
vice le réacteur surgénérateur de 
KaLkar. Enfin, la firme Siemens a 
abandonné l’idée de mettre en 
route son unité de production de 
combustibles mixtes d’uranium et 
de plutonium (Mox) de Hanau, si- 
tuée dans le land de Hesse, au 
centre de l’Allemagne. Or, le Mox, 
qui est réutilisé dans les centrales 
nucléaires pour économiser F ura- 
nium naturel, est fabriqué à partir 
de l’uranium et du plutonium déjà 
irradiés produits lors du retraite- 
ment des combustibles. 

Cest ainsi que les Allemands au- 
raient, selon le journal Libération 
daté du 20 janvier, signé avec la so- 
ciété Cogema, filiale du ŒA et nu- 
méro un mondial du cycle du 
combustible, un contrat évalué à 
13 milliard de francs pour la trans- 
formation en Mox de douze tonnes 
de plutonium. Ces matières pro- 
viennent des quelques milliers de 
tonnes de combustibles irradiés al- 
lemands retraités dans tes installa- 
tions de la Hague. Toujours selon le 
quotidien, cette fabrication de Mox 
devrait avoir lieu dans la toute nou- 
velle usine (Melox) d’une capacité 


de 120 tonnes que la Cogema vient 
de démarrer à Marcoule (Gard). 

Les industriels allemands 
n’avaient guère le cboix, dans la 
mesure où 1e nombre des urines car 
patries de fabriquer de telles ma- 
tières se compte sur les doigts d’une 
main. En effet, avant que l'usine 
Melox n'entre en production, 
n’étaient disponibles sur te marché 
que les capacités des ateliers de la 
Belgonucléaire (35t/an) à Dessel 
(Belgique) et de Cadarache (15t/an) 
et ceCe d une petite installation bri- 
tannique (8l/an) située à SeDafield. 

Au Japon, pays fortement nucléa- 
risé et intéressé par F utilisation de 
plutonium et donc de Mox dans ses 
réacteurs (comme en témoigne te 
retour contesté d’une tonne et de- 
mie de ce radioélément fabriqué à 
la Hague), ce type de recyclage n'est 
encore qu'expérimental. Mais To- 
kyo envisage la possibilité de 
construire une usine cTime capacité 
de lOOt/an en liaison avec son futur 
centre de retraitement de Rokkas- 
bo-Mura, dont les coûts s’envole- 
raient et auraient même doublé se- 
lon 1e quotidien Yomiuri Shimbun. 

Cette situation - qui fait le jeu de 
la Cogema - conduit de par le 
monde à un certain embouteillage 
sur le marché de ce plutonium rivfi 
dont la valeur marchande est au- 
jourd’hui parfois contestée. D’au- 
tant plus que, comme Paffinnait ré- 
cemment Bernard Estève, délégué 
aux combustibles d’Edf, dans une 


déclaration reprise par te mensuel 
La Recherchez «Le surcoût de 
l’usage du Mox ne compense pas 
l’économie en uranium qu'il per- 
met. » Un propos qui ne manquera 
pas de susciter des commentaires 
dans la mesure où EDF brûle, de- 
puis 1987, des assemblages Mox 
dans six des seize réacteurs de son 
pare autorisés à le faire. 

Certains font d’aütenrs remarquer 
que r introduction du Mox, en par- 
tie motivée par l’échec des surgéné- 
rateurs, « n'aboutira qu'à une 
économie globale de 10 % de l’ura- 
nium nourri» nécessaire à ces cen- 
trâtes comme 1e précisait dans nos 
colonnes le physicien Jean-Paul 
Scbapîra (Ce Monde du 20 juin 
1990). B: 0 ajoutait qu’en Tétât ac- ' 
tuel des contrats de retraitement, 
«le stock de plutonium non recyclé 
en France annulerait [à tm niveau] 
de 20 à 30 tonnes d’ici la fin du 
siècle. » A moins que les recherches 
engagées par le CEA avec le pro- 
gramme Capta ne parviennent à dé- 
montrer que Fon peut faire passer 
en toute sécurité la proportion de 
plutonium des assemblages Mox de 
15 à 2096 actuellement à 30, 45, 
voire un jour peut-être 60%. bains 
ce domaine, les Suédois ont fait un 
autre choix: fis ont décidé de ne pas 
retraiter ni recycler le plutonium en 
Penfoolssant directement dans des 
déchets. 

J.-ZA. 


LE PRÉSIDENT de la 
37* chambre correctionnelle, Jean- 
Yves Montfort, est «ennuyé». Le 
substitut du procureur, François. 
Confier, évoque son «malaise». 
Les témoins de la défense eux- 
mêmes ne cachent pas leur embar- 
ras. L’assodatîon plaignante n'a 
rien de surprenant: ce n’est ni la 
première ni la dernière fois que le 
Mouvement contre le racisme et 
pour l’amitié entre les peuples 
(MRAP) se constitue partie civile et 
dénonce une « discrimination ra- 
ciale », rejoint pour l’occasion par 
la Confédération démocratique 
martiniquaise des travailleurs. 

Ce vendredi 19 janvier, au tribu- 
nal de Paris, le prévenu s'appelle 
Michel Bon. «Un homme que je 
connais depuis des années, qui a 
toujours lutté contre l’exclusion sous 
toutes ses formes », assure Jean- 
Baptiste de Foucault, ancien 
commissaire au plan. «Un ami de 
trente ans, ancien militant de 
gauche à Grenoble aux côtés de 
Pierre Mendès France », précise son 
avocat, Georges Ktejraan. Un haut- 
fonctionnaire, inspecteur des fi- 
nances, aujourd'hui président de 
"France Télécom après avoir-été 
PDG de Carrefour et, au moment 
des faits qui lui sont reprochés, di- 
recteur général de I’ANPE, chez 
qui personne n’a jamais décelé la 
moindre trace de xénophobie. 

Mais il y a ces propos, tenus au 
cours d’un colloque sur l'exclusion, 
organisé par la Fondation de 
France, le 12 octobre 1994. « Mal- 
heureusement, il y a des gens avec 


qui on a du mal à se sentir de plairi- 
pietL Cest quoi P Cest les étrangers, 
et plus la couleur est foncée, plus on 
a du mal à se sentir déptam-pied ; 
les gens qui ont des problèmes per- 
sonnels un peu lourds, parce que 
toutes les sociétés en ont; notre lot 
de débiles légers, de neurasthé- 
niques et d’âcariôtres, d'alcooliques, 
etc. » L’ancien patron de Carrefour 
avait alors ajouté : * Ces gens-là, 
hier, dans un processus industriel, 
on pouvait les intégrer. A la chaîne 
de Renault; la couleur de la peau 
n’avait aucune importance. A la 
caisse d’un supermarché, elle en a.» 

LE MALAISE DE LA SALLE 

Eace au président Montfort, Mi- 
chel Bon s’explique. U n’ a pas vou- 
lu dire que les caissières noires 
étaient moins bonnes que les cais- 
sières blanches. Ni que les étran- 
gers, comme les «débiles légers», 
possèdent des handicaps qui les 
rendent inaptes à ce type d'emploi 
«fai simplement constaté que cer- 
tains employeurs, dont je réprouve 
d'ailleurs le comportement, pen- 
saient cela, fai d’ailleurs eu le senti- 
ment de m’être bien fait 
comprendre. Nous étions dans un 
colloque sur l’exclusion, le public 
était compose' de spécialistes de 
cette question s’il y avait eu le 
moindre doute, Ss auraient réogjL 
Or, il n’y a pas eu un mouvement, 
pas une question. » 

Ce que confirment Jean-Baptiste 
de Rmcault, présent ce jour-là, de 
meme que Bertrand Wallon, chef 
delmieau au mimstfere de la jus- 


tice. Pour eux, l'exposé de Michel 
Bon tentait d'expliquer la façon 
dont le fléau du chômage risquait 
d’être aggravé par la discrimina- 
tion raciale. Certes, reconnaît 
M. Wallon, les mêmes mots ai$ 
raient sans doute soulevé des ap- 
plaudissements dans un meeting 
do Front national Mais dans un tel 
colloque, «leur sens était clair». 
«Cest encore plus grave l s’exclame 
l’avocat du MRAE On est arrivé à 
une telle banalisation du racisme 
que plus personne ne réagit » 

Dans la salle, le malaise est 
presque palpable. Faut-il traquer 
chaque dérapage verbal, au risque 
d’en épuiser les effets, ou ne faire 
a ppel à la justice que dans des cas 
extrêmes, en laissant se multiplier 
les propos xénophobes? M e Kiej- 
tnan n’hésite pas. « Vous vous faites 
plaisir, lance-t-il au MRAE Vous ne 
traquez pas les employeurs racistes 
mais un homme dont le nom est as- 
sez connu pour que l'on en parle. » 
En face, M e Meyer, lui aussi, a tran- 
ché: «Un tel discours n’est-il pas 
encore plus dangereux dans la 
bouche de quelqu'un dont on ne 
suspecterait justement pas le ra- 
cisme?» 

Le substitut, François Cordier, a 
considéré que le texte « laissait 
bi^t’appanÿin une certaine xéno- 
phobie », mais n a laissé au tribunal 
le soin de dérider s’O était constitu- 
tif du délit de «diffamation ra- 
ciale». 

. Jugement le 16 février. 

Natharriel Herzberg 
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La Mosquée de Paris et ses dissidents 
se disputent sur la date de début du ramadan 

La formation et le contrôle des imams font l'objet d'un véritable conflit 


peux réunions concurrentes devaient dédtferde 
h ouverture - dimanche 21 ou lundi 22 - du mois 
du jeune, alors que la Mosquée de Paris et le 


nouveau Haut Conseil des musulmans de France 
se disputent de plus en plus le contrôle des 
bnams. La * professionnalisation » d'un corps 


d'imams pour diriger une communauté divisée, 
exposée aux dangers de l'intégrisme, devient 
une priorité. 


LA COMMUNAUTÉ musulmane 
aborde dans un c&mat de rare dhri- 
sion la période de jeûne et de péni- 
tence du ramadan, l’un des rin g 

* piliers * de l’islam, qui exige 
pourtant le rassemblement des 
fidèles. L’an dernier encore, on 
avait sauvé les apparences eu réu- 
nissant des scientifiques et des 
théologiens de diverses obé- 
diences, dans le cadre symbolique 
et historique de la Mosquée de 
fans, pour attendre r apparition de 
la nouvelle Lune et décider si, 
comme le veut la tradition, le 
ramadan pouvait commencer dés 
le lendemain ou, s’il y avait 

* doute », le surlendemain. Atten- 
due par les fidèles, cette annonce 
du début du ramadan est Immédia- 
tement répercutée par les radios 

. communautaires. Or, cette année, 
au moins deux instances reli- 
gieuses vont en découdre. 

Et encore ont-elles faüli être 
trois. U a fallu, en effet, de labo- 
rieuses tractations pour qne la 
Coordination nationale - regrou- 
pant l’Union des organisations isla- 
miques de France, Foi et Pratique, 
l’Union islamique des étudiants, 
etc. - accepte de se rendre, samedi 
soir 20 janvier, à la rencontre 
convoquée par Dalü Boubakeür, le 
recteur de la Mosquée de Paris. 

Mais, à la même heure, au 
bureau parisien de la ligue isla- 
mique mondiale, le nouveau Haut 
ConseQ des musulmans de France, 
groupant principalement des dissi- 
dents de la Mosquée de Paris, a 
déridé de réunir séparément son 
organe théologique, un Conseil 
national d’une centaine d’imams, 
opportunément créé le 7 janvier 
pour fixer les dates de début et de 
fin du ramadan et des fêtes reli- 
gieuses. Outre la course au leaders- 
hip, c’est un nouvçau bras de fer 
qui commence portant.snr la ques- 
tion des imams, fi «a va, en effet, 

•. £du contrôle religieux de la commu- 
nauté. 

fl y a, dit-on, autant d’imams en 
France que de mosquées et de 
salles de prière. Combien exacte- 
ment ? Mille, mille cinq cents ? Nul 
ne le sait dans la communauté, pas 
plus que dans Tadmîmstration. Les 
imams ne disposent d’aucun statut 
La très grande majorité d’entre eux 
ne vivent que de la charité de leurs 
fidèles. Compte non tenu des 
imams «autoproclamés», des 
retraités ou des gardiens de foyers 
de travailleurs immigrés qui se 


dévouent pour diriger la prière, 
presque tous viennent de l’étran- 
ger - notamment du Maroc et de 
r Algérie -, ne parlent pas fiançais, 
et leurs titres de séjour sont soumis 
aux caprices d’une administration 
de pins en plus pointilleuse. 

De ravis général, le sort Élit à ce 
personnel religieux sans sécurité, 
sans formation, sans salaire régu- 
lier, sans protection sociale, est 
« Indigne» d’un pays comme la 
France, qui se flatte de vouloir 
acclimater {islam, devenu numéri- 
quement sa deuxième confession. 
Il fenr dire que ni la tradition ni les 
textes ne facilitent la tâche: pour 
peu qu'il parle Farabe (la langue 
sacrée), qtf 0 sache par cœur une 
bonne partie des soixante cha- 
pitres du Coran - ou au moins qu’il 


De Pautre, dans un cfimat d’amal- 
game avec Pintégrisme, ce person- 
nel religieux est livré à toutes 
sortes de pressions et de manipula- 
tions, au gré des majorités chan- 
geantes, dans les associations qui 
gèrent les fieux de prière. « Doits le 
meSteur des cas, leur titre de séjour 
ne dépasse jamais trois mois et leur 
renouvellement demande une 
bagarre constante», ajoute Dalü 
Boubakeur. 

Les imams sorti devenus, de fait, 
un enjeu de pouvoir dans la 
communauté musulmane en 
France. Cest la conséquence 
directe de cette « rSslamisation » 
attestée parles chiffres de pratique 
en hausse, les témoignages, le 
retour dn religieux chez les jeunes 
heure et les conversions. Le nou- 


Daiiï Boubakeur contre-attaque 

Au centre des polémiques, DaZfl Boubakeur, recteur de la Mos- 
quée de Paris, dénonce aujourd'hui les « haines attisées » contre lui 
La course à la représentation a fait « tourner toutes les têtes », dit-fl 
au Monde, fl rejette Paccusation selon laquelle la Mosquée de Paris 
aurait vouhz monopoliser le marché delà viande balai h la suite <fun 
arrêté ministériel dont Fapplication a été suspendue. 

Et fl lance: « Quand sortirons-nous de nos chikayas ? La Mosquée de 
Paris a une légitimité que les autres n'ont pas. Elle fiât plus pour la 
communauté que n’ importe quel Corif[dn nom d’an organisme créé 
par Pierre Joxe en 1990] ou Haut ConsaL La vérité, c’est que nous 
n’avons pas les moyens de vivre. Quand l’Algérie était française, la reli- 
gion était traitée de manière marginale dans des “bureaux arabes”. 
Est-ce qu’on va encore laisser ftslam de France géré par des “bureaux 
arabes* ? » Qne voit anam dialogue possible avec le nouveau Haut 
Conseil des musulmans, mais ajoute; «5/ je doutais qu’on puisse 
s’entendre, je ne resterais pas une minute de plus à mon poste. » 


en sache plus que les autres ! -, 
qu’fl mène une vie exemplaire et 
dévote et qu’il soit reconnu dans sa 
communauté, tout fidèle peut 
devenir « rniam ». il n'a pas besoin 
de drplAme..ni d’une, otdiparion, 
ramme pouf lès: ministres* du .culte 
chrétiens..-., , .j,.,,, rr;:r , , ... , 

Cest Phnam qui' dirige ia prière, 
prononce le prône du vendredi, 
visite les f amill es et les malades, 
remplit des tâches d’éducation, 
d’aide sociale, d’assistance aux 
jeunes et aux prisonnière, piéride 
les obsèques et bénit les mariages. 
Or, la situation est devenue 
* catastrophique », affir me Dalü 
Boubakeur, recteur de la Mosquée 
de Paris. D’un côté, les élus, les 
administrations, les associations 
font de plus en plus appel à des 
imams pour encadrer une commu- 
nauté qui a quadruplé en vingt ans. 


veau Haut Conseil des musulmans 
de France l’a bien compris: son 
premier acte a été de créer un 
Conseil national d’imams, 
«débauchant» au passage cer- 
îaips amis- de Jia .Mqsquée dej&ris, 
comme Kamel Mansour, pffeadçnr 
d’une grande, ^association j de 
jeunes, principal porte-parole de 
M. Boubakeur dans la région lyon- 
naise. 

Le texte fondateur de ce Conseil 
national invite Tes i mams à -* sous- 
crire dans la stricte orthodoxie de 
Fiston et dans te respect scrupuleux 
des valeurs républicaines ». Mais 
son objectif parallèle est plus terre 
à terre : fl est de priver la Mosquée 
de Paris de toute légitimité, y 
compris religieuse. Celle-ci a 
immédiatement riposté. Huit jours 
après la création du Conseil natio- 
nal des imams , le recteur Bouba- 


keur réunissait le ban et ranfère- 
ban des cent cinquante imams et 
muftis (imams régionaux, la France 
en compte sept) de son ressort 
pour vérifier leur fidélité et préve- 
nir toute hémorragie. 

PROFESSIONNALISATION 

Cette bataille pour les Imams va 
de plus en plus se jouer sur le ter- 
rain de la formation. Le cycle 
d’études supérieures ouvert par 
DaH Boubakeur dans le cadre de 
l'Institut musulman de la Mosquée 
de Paris, inauguré en grande 
pompe le 5 octobre 1993 par 
Charies Pasqua, alors ministre de 
l'intérieur, est en piteux état II ne 
compte que dix-sept Inscrits et n'a 
toujours pas de conseil scienti- 
fique. La raison de ce semi-échec 
est financière. Sans subventions de 
la République laïque - et celles de 
l’Algérie tendant à fondre -, la 
Mosquée de Paris ne peut plus 
couvrir les frais de fonctionnement 
<Tun établissement de formation, 
estimés à 30 000 francs par élève et 
par an. 

Disposant de pins de moyens - 
grâce à ses amitiés chez les Frères 
muslmans et dans quelques pays 
dn Golfe, notamment les Emi- 
rats-, l’institut de l’Union des 
organisations islamiques de France 
(UOIF), à Bouteloin (Nièvre), 
«vivote» aussi, avec moins de 
cent étudiants. II est confronté à 
l’instabilité de ces future imams, 
dont 10 % à peine feront le cyde 
d’études complet La troisième 
filière de formation est l'Institut 
d’études islamiques de Paris, 
ouvert en 1993 grâce à un jeune 
converti, Didier Ali-Bourg, qui 
compte cent quatre-vingt-sept ins- 
crits et veut former, en cinq ans, 
des cadres associatifs, des ensei- 
gnants^ aussi desjmains. .. . 

Après r assassinat, en juillet, de 
.l'imam Sahraoui, Pun des fonda- 
teurs du FIS en Algérie, après 
Fassignatkra à résidence de Larbi 
Kechat, le recteur très charisma- 
tique de la Mosquée Ed Dawa, 
dans le 19* arrondissement de Paris 
- contre qui aucun «dossier» 
consistant n’a pu être opposé -, la 
«professionnalisation » d'un corps 
d’imams pour diriger une commu- 
nauté soumise à tous les vents de 
la division, exposée aux dangers de 
Tintégrisme et assoiffée d’intégra- 
tion devient une priorité. 

Henri Tïncq 
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Le procureur Weisbuch 
a été mis en examen 

La justice lui reproche 
la disparition d'un document 
relatif à l'affaire Noir-Botton 


L’ANCIEN PROCUREUR AD- 
JOfNT de Lyon chargé de l’affaire 
Botton-Noir, Paul Weisbuch, a été 
mis en examen, le 10 janvier, pour 
* destruction de pièces judiciaires, 
violation du secret de l'instruction et 
violation du secret professionnel » 
par un juge d’instruction de Dijon, 
Frédéric Desaunettes. Cette mise 
en examen est la conséquence lo- 
gique d’une plainte avec constitu- 
tion de partie civile déposée en 
1994 par Michel Noir. L’affaire re- 
monte à l'année 1992. Le 11 dé- 
cembre, alors que le dossier Noir- 
Botton vient de débuter. le par- 
quet de Lyon procède à 
l’enregistrement informatique 
d'un document mettant en cause 
le maire de Lyon. Publié dans L'Ex- 
press du 25 novembre 1993, puis, 
dans L’Evénement du jeudi du 
30 juin 1994, ce texte, rédigé par un 
ancien collaborateur de M.Noir, 
Bernard Sarroca, détaille les rela- 
tions « complexes, passionnelles, af- 
fairistes. serrées et enchevêtrées» 
entre le maire et son gendre. 

Le bordereau de saisie de ce do- 
cument a été retrouvé: transmis 
au juge de Dijon le 5 décembre 
1995, a porte les références du ca- 
binet de M. Weisbuch ainsi que les 
mentions « Abus de biens sociaux, 
plainte du 1U12/92 . mis en cause : 
M. Botton, M. Noir Michel ». Toute- 
fois, « [fl] n’a pas été retrouvé au se- 
crétariat du parquet de Lyon, note 
le procureur, Jean-Amédée La- 
thoud, dans une lettre adressée, le 
26 octobre 1995, au juge de Dijon. 
Le magistrat chargé des affaires fi- 
nancières à l’époque et moi-même 
n'avons pas souvenance de l’avoir 
réceptionné ou enregistré. » 

A l’époque, l'existence de ce do- 
cument n’était pas sans incidence 
sur la procédure : supprimés le 
4 janvier 1993, les privilèges de ju- 
ridiction exigeaient que- les dos- 
siers concernant Jes élus soient 
« dépaysés »fèsà iüte s juridiction 
éloignée du Heu de leur mandat. S 
la note mettant en cause M. Noir 
avait figuré dans le dossier, l’af- 
faire aurait pu être transmise à la 
Cour de cassation, qui aurait pu 
dessaisir Lyon et confier le dossier 
à une nouvelle juridiction. L’avo- 
cat de M. Noir estime que la note a 
été sciemment retirée du dossier 
afin d’éviter le dessaisissement « U 
S'agit cTune manipulation de procé- 
dure», affirme M' François Saint- 
Pierre. Sa conviction s’appuie éga- 
lement sur un document adressé 


en octobre 1992 au procureur gé- 
néral de Lyon, Jean-louis Nadal, 
par le procureur. « Les enquêteurs. 
écrit M. Lathoud, ont exclu systé- 
matiquement du champ de leurs in- 
vestigations, à la demande expresse 
de mon substitut, tous les faits sus- 
ceptibles d’entraîner la mise en 
cause d’élus, notamment pour recel 
d’abus de biens sociaux. • 
Aujourd’hui avocat général à la 
cour d’appel d’Amiens, M. Weis- 
buch ne souhaite pas commenter 
sa mise en examen. « il n’est en au- 
cun cas responsable de la destruc- 
tion de la note de Bernard Sarroca. 
si destruction il y a eu, affirme son 
avocat, M' Gilbert Collard. Cette 
plainte n’est que l’un des innom- 
brables épisodes de la guerre me- 
diatico-juridique que mène Michel 


Sanction disciplinaire 

En 1993, l'attitude de M. Weis- 
buch lors de rinstrnetion de l’af- 
faire Botton-Noir lui avait valu 
une sanction disciplinaire. Sai- 
sie par le garde des sceaux, 
Pierre Méhaignerie, la commis- 
sion de discipline du parquet 
avait regretté, dans un avis ren- 
du le 14 juin 1993, que M. Weis- 
buch ait « continué à s'immiscer 
[dans l’affaire Noir-Botton], 
dont il avait été déchargé ». « fl a 
laissé croire, en s'affranchissant 
des règles de fa procédure pénale 
et sans en conférer avec sa hiérar- 
chie ou le juge tTinstruction. qu’il 
pouvait /dire progresser par des 
contacts officieux une informa- 
tion confiée à un magistrat », no- 
tait la commission. M. Weisbuch 
avait été déplacé d’office à 
Amiens. 


Noir contré M. Weisbuch depuis des 
années. » Sauf hypothétique re- 
quête en révision, le soit de Michel 
Noir ne devrait pas être modifié 
par cette mise en examen. 
Condamné à dix-huit mois de pri- 
son avec sursis par la cour d’appel 
de Lyon, l'ancien mair e de Lyon ne 
peut plus invoquer de nullités 
puisque l’instruction est terminée. 
Son pourvoi en cassation doit s’en 
tenir aux éléments contenus dans 
l’arrêt de la cour d’appel, qui 
n’évoque pas la disparition du do- 
cument 

Arme Chemin 




Le dépannage automobile veut se faire une nouvelle réputation 


APRÈS les pompes funèbres et 
les sociétés de déménagement, 
c’est aujourd’hui au tour d’une 
troisième activité de service, le dé- 
pannage automobile, de chercher 
sa réhabilitation dans une norme. 
Définissant le niveau de presta- 
tions qu’un consommateur est en 
i Adroit d’attendre, ce document a 
' été élaboré par l’Association fran- 
çaise de normalisation (Afhor) 
grâce à la large mobilisation des 
associations de consommateurs et 
des dépanneurs eux-mêmes, 
conscients de la nécessité de redo- 
rer leur image de marque en fai- 
sant Je ménage dans leurs propres 
rangs. 

Pour les artisans du dépannage 
automobile, auxquels échappe 
chaque jour davantage le marché 
annuel de 4 millions d’interven- 
tions (selon la Fédération natio- 
nale du commerce et de l’artisanat 
automobiles), d’un montant 
moyen de 500 francs, il s’agit dé- 
sormais d’une question de survie. 
Les réseaux d’assistance des 
constructeurs automobiles, mais 
aussi des assureurs et des pétro- 
liers, grignotent du terrain: «les 
consommateurs apprécient d’avoir 
ce filtre de qualité», note Antoine 
Bottalico, de l’Association Force 
ouvrière consommateurs (AFOC). 

L'autre risque, pour les dépan- 
neurs indépendants, est de voir un 
jour prochain débarquer en France 
l’un des grands du dépannage en 
Allemagne ou en Grande-Bre- 
tagne, émanations des clubs d’au- 
•ÿ'mobilistes, capables d'offrir un 
service de haute qualité. « Les Eu- 
ropéens qui tombent en panne en 
France s'étonnent d’ailleurs de ne 


pas trouver un système aussi bien or- 
ganisé que chez eux, ce qui est gê- 
nant pour un grand pays touristique, 
souligne Raymond Feyssaguet, dé- 
panneur, qui a présidé les travaux 
de normalisation- Nous sommes de- 
vant la nécessité de clarifier et 
d’améliorer l’offre. » 

Si, sur autoroute, les tarifs de 
dépannage sont encadrés par dé- 
cret et les entreprises sélection- 
nées, ailleurs le marché prend par- 
fois des allures de jungle oh tout 
est permis pour capter le client. 
« Avec force gratifications distri- 
buées aux chauffeurs de taxis, gé- 
rants d’hôtels, de stations-service, et 
même parfois aux forces de l’ordre, 
les dépanneurs tissent leur toile. Le 
client, lui, est otage, car, contraire- 
ment aux autres achats, il ne peut 
pas faire le tour du marché avant de 
se décider, h est bien content quand 
quelqu’un lui répond à minuit— », 
rappelle M. Feyssaguet. Une fois 
pris dans la tofle, le consommateur 
est parfois délesté de sommes peu 
en rapport avec le service rendu, 
comme en témoignent les nom- 
breuses plaintes reçues par la 
DGCCRF (répression des fraudes). 
« Les tarifs hors autoroute varient 
énormément pour un même type de 
panne, poursuit Raymond Feyssa- 
guet. En cas de fuite d’huile, par 
exempté, certains dépanneurs n'hé- 
siteront pas à faire payer 120 francs 
en plus des 500 francs de prise en 
charge sur le camion parce que ce 
dernier aura été sali par Fhuüe. » 
Autre problème: la confusion 
des rôles entre dépanneurs et ré- 
parateurs. Hors des grandes villes, 
les dépanneurs sont le plus 
souvent des garagistes, évidem- 


ment fort tentés de ramener la voi- 
ture jusqu’à leur atelier de répara- 
tion- « Or, une fois le véhicule dans 
râtelier, les factures s’alourdissent : 
le diagnostic s’aggrave, on aboutit 
parfois à une immobilisation assez 
longue avec coûts de gardiennage 
de la voiture lorsqu’on ne peut pas- 
ser la reprendre que quelques jours 
après, dénonce Antoine BottaHco. 
Les gens ne savent pas qu’üs ne sont 
aucunement obligés d'aller dans le 
garage du dépanneur ni que, dans 
90% des cas, leur assurance leur 
donne droit à une assistance gra- 
tuite I» 

« ÉVITER TOUIE SURPRISE » 

La norme Afhor pose donc 
comme principe premier de « pri- 
vilégier le dépannage sur place ». et 
fixe même à 60% Je taux moyen 
des réparations devant s’effectuer 
sur le lieu de la panne. Il s’agit d’ai- 
der le conducteur à poursuivre son 
voyage, pour lui laisser la liberté 
de faire effectuer la réparation dé- 
finitive par son garagiste habituel 
Ainsi, en Allemagne comme en 
Grande-Bretagne ou aux Pays-Bas, 
90 % des dépannages se déroulent 
en bord de route. Dans le cas où 
Tévacuation s’avérerait indispen- 
sable, la norme prévoit que la ré- 
paration en atelier s'effectue 
« dans un délai maximum de deux 
heures après enregistrement de F ap- 
pel de l’usager *. 

Dès l'appel de P automobiliste, le 
dépanneur devra désormais «col- 
lecter des informations permettant 
d'évaluer le type de panne», et 
donc s’équiper des outils appro- 
priés. Afin à’ «éviter toute sur- 
prise» à F usager, «le coût du dé- 


placement et les conditions 
générales de prise en charge » de- 
vront être indiqués dès cette 
communication. A son arrivée, le 
dépanneur devra annoncer le nom 
de son entreprise et son adresse, et 
rappeler à l’usager sa couverture 
éventuelle par une compagnie 
d’assistance. Il fournira «gratuite- 
ment une description des travaux et 
des pièces à remplacer, et une esti- 
mation des coûts ». fl n’engagera de 
réparations «qu'avec V accord de 
l’usager, cet accord étant garanti 
par la signature d’un bon d’inter- 
vention». Si l’intervention sur 
place est impossible, le dépanneur 
sera tenu de présenter la liste des 
réparateurs dans un rayon de 
50 kilomètres. 

Arrivé à son atelier, il indiquera 
«sur le bon les délais d’intervention 
et les frais d'entreposage », et infor- 
mera l’usager sur l’origine des 
pièces utilisées afin que l'occasion 
ne se vende plus au prix du neuf.- 
La nonne implique donc un pro- 
fond changement de mentalité. 
Sera-t-elle adoptée ? Dans les mois 
à venir, pourrait se généraliser un 
système testé actuellement dans 
cinq départements, qui s’inspire de 
celui des autoroutes : une commis- 
sion départementale d’agrément 
sélectionne des dépanneurs res- 
pectant un cahier des charges, qui 
seuls peuvent être appelés par les 
forces de Tordre suite aux appels 
des usagers. Bien évidemment, le 
respect de la nonne Afhor sera exi- 
gé, ce qui devrait achever de 
convaincre les artisans encore hé- 
sitants. 

Pascale Krémer 


Détention provisoire du PDG 
de Dumez-Kamel International 

ANDRÉ KAMEL, président de Dumez-Kamel International et de 
Dumez Nigeria Ltd, a été mis en examen, vendredi 19 janvier, pour 
abus de biens sociaux dans le cours de l’enquête sur les comptes 
suisses de Pierre Botton (Le Monde du 19 janvier), fl a été placé en dé- 
tention provisoire par le juge d'instruction lyonnais Philippe Cour- 
roye. Le parquet avait requis un mandat de dépôt à l’encontre du chef 
d’entreprise, soupçonné d’avoir versé 6 millions de francs entre juin 
1989 et le printemps 1991 sur des comptes suisses ouverts par 
l’homme d’affaires Pierre Botton. 

Un débat contradictoire doit avoir fieu lundi 22 janvier pour dérider 
du maintien en détention d’André KameL «n reconnaît les faits du 
versement des fonds sur les comptes de Pierre Botton, a indiqué l’un de 
ses avocats, M r Jean-Louis Denard, mais il s’agit d'une société nigé- 
riane, de droit nigérian, et qui ne concerne en rien l'ordre public fran- 
çais.» 

■ PRESSE : une information judiciaire contre X- visant des mal- 
versations an sein dn groupe de presse VSD a été ouverte, début 
janvier, pour abus de biens sociaux et escroquerie, par le parquet de 
Paris, a-t-on appris vendredi 19 janvier. S'intéressant à des faits re- 
montant aux années 1993 et 1994, eUe a été confiée au juge d’instruc- 
tion Patrick Fiévet. Les finances du groupe, en redressement judiciaire 
depuis août 1995, faisaient l’objet d’une enquête préliminaire diligen- 
tée depuis juillet La banque Worms a en outre déposé plainte, au dé- 
but du mois de janvier, au sujet de mobilisations mnltiples de 
créances dont eDe aurait été victime de la part de sociétés du groupe 
VSD. 

■ IMMIGRATION : quatorze mffle étrangers ont été refoulés, en 
1995, & la frontière franco-italienne, au lieu des neuf mille six cents 
personnes, venues pour l’essentiel des pays de l’Est, qui avaient été 
r objet d’un refus d’admission l’année précédente, selon la commis- 
sion d’enquête parlementaire sur l’immigration clandestine et le sé- 
jour irrégulier d’étrangers en France. 

■ LOGEMENT: dix mille prêts à taux zéro sont accordés chaque 
mois en moyenne, a estimé, vendredi 19 janvier â Rennes, le ministre 
délégué au logement, Pierre- André PérissoL Le ministre s’est rendu 
chez un jeune couple rennais, installé dans un « logeaient d’ur- 
gence » mis en place au titre du plan de logement en faveur des plus 
démunis. Ce plan, lancé en mai 1995, prévoit de mettre en service 
vingt mille logements d’urgence et d’insertion sur toute la France 
avant la fin de l’armée 19%. 


DISPARITIONS 


Richard Cobb 

Un universitaire irrévérencieux 


L’HISTORIEN britannique Ri- 
chard Cobb, professeur d'histoire 
moderne à l’université d’Oxford, est 
décédé Le 13 janvier à l’âge de 
soixante-dix-huit ans. Avec lui, c'est 
l’une des figures les plus excen- 
triques du monde universitaire qui 
disparaît. 0 affirmait lui-même rele- 
ver de deux nationalités : anglaise 
de naissance et fiançai se de coeur. 11 
avait demandé sa naturalisation à 
plusieurs reprises jusqu’à ce que 
r arrivée au pouvoir du général de 
Gaulle et l’établissement de la 
V e République l’en dissuadent H 
comparaît le Paris d'alors à Varsovie 
après le soulèvement de 1944, criti- 
quant aussi l’évolution urbaine qui 
dénaturait la ville de ses années 
d’apprentissage. 

Né le 20 mai 1917 à Frinton-on- 
Sea, fl choisit très tôt la France pour 
sujet d'étude, comme pour Heu de 
résidence. (I suit les cours de 
Georges Lefebvre à la Sorbonne, il 
flirte avec le marxisme, travaille aux 
Archives nationales, tout en me- 
nant une vie agitée, qui lui vaut 
bientôt une réputation de scandale, 
qu’fl ne démentira plus. Un passage 
obligé sous les drapeaux durant la 
deuxième guerre mondiale n’est 
qu'une parenthèse puisqu'il re- 
prend sa carrière de chercheur à Pa- 


ris (1946-1955). 0 publie alors, dans 
une langue d’adoption qu'il maî- 
trise parfaitement, son premier ou- 
vrage, L'Armée révolutionnaire 
(1952) - qui ne sera traduit en an- 
glais qu'en 1987-, premier jalon 
d’une œuvre consacrée à la vio- 
lence populaire et institutionnelle 
en France à la fin de l’époque mo- 
derne. 

De retour en Grande-Bretagne, fl 
y poursuit une carrière d’un classi- 
cisme qui étonne chez ce provoca- 
teur impénitent: Aberystwyth 
(1955), Leeds (1961), le Balliol Col- 
lege of Oxford (1962-1972), la chaire 
d'histoire moderne de la presti- 
gieuse université (1972-1984), avant 
de terminer sa carrière au Worces- 
ter College (1984-1987). Mais ce 
cursus ne traduit pas une capitula- 
tion de son irrévérence, et les 
anecdotes sont innombrables qui 
attestent le tempérament intem- 
pérant de l’universitaire. Chantre 
du dramatique et du quotidien le 
plus humble, Richard Cobb fut 
l’historien des échecs et des faits di- 
vers - il s’est penché sur le cas cé- 
lèbre de Marie Besnard dans A Se- 
cond frient rfy (1969) -, ces 
<t foutaises », coramme le disait 
Queneau, auquel il consacra de 
belles pages dans ses essais gour- 


mands sur la culture contempo- 
raine, Promenades: A Historians’s 
Appréciation cf Modem French Lite- 
rature (1980). Promeneur curieux et 
infatigable, il parcourt la ville 
comme Restif de La Bretonne ou 
Mercier, théâtre mouvant aux cou- 
leurs souvent violentes. Ü com- 
mente P urbanisme de son temps 
sans aménité. 

Sa fantaisie, son absence d’a 
priori, sa naïveté calculée et son hu- 
mour corrosif (il fut longtemps un 
collaborateur du 7Tme Lüeratury 
Supplément, TLS) lui valurent une 
popularité exceptionnelle auprès de 
ses nombreux étudiants. Mais au- 
cun vrai disciple : l’homme ne pou- 
vait faire école. Profondément indi- 
vidualiste, Cobb récusait les 
systèmes, semant V anarchie à force 
de scandales joyeux, d’une course 
de chars improvisée dans la saSe 
commune des anciens à Oxford à 
de provocantes déclarations d’igno- 
rance, dont la hardiesse égalait la 
forfanterie. Ses ouvrages dispo- 
nibles en France rendent mal justice 
à son regard ironique : La Protesta- 
tion populaire en France 0750-1820) 
(Calmann-Lévy, 1976) et La Mort à 
Paris (Le Chemin vert, 1985). 

Philippe-Jean Catinchi 


NOMINATIONS 

Défense 

Le conseil des ministres du 
mercredi 17 janvier a approuvé 
les promotions et nominations 
suivantes dans les armées : 

• Terre. Est élevé au rang et à 
l’appellation de général d’armée, 
le général de corps d’armée 
Pierre de Percin Northumber- 
land, nommé inspecteur général 
des années. 

Sont nommés : conseiller du 
gouvernement pour la défense, 
dans le cadre de l’application du 
plan de paix en ex-Yougoslavie, le 
général d’armée Guillaume de 
Sauvflle de Lapresle ; inspecteur 
de l’infanterie, le générai de divi- 
sion Jean-Pierre Meyer; sous- 
chef d’état-major « relations in- 
ternationales » à l’état-major des 
armées, le général de brigade 
Alain Fatrpin ; adjoint au général 
commandant la force d’action ra- 
pide, le général de brigade Jean 
Wabinsfci; chef de la division 
« relations extérieures » de l’état- 
major des armées, le général de 
brigade Jean-Pierre Morane. 


• Air. Sont élevés : au rang et à 
l'appellation de général d’armée 
aérienne, le général de corps aé- 
rien Bernard Norlaln ; au rang 
de général de corps aérien, le gé- 
néral de division aérienne Jean- 
Georges BrévoL 

Est nommé chef de la mission 
militaire française auprès du 
comité militaire du conseil de 
l’Atlantique nord. le général de 
division aérienne Pierre Wiroth. 

Sont promus: général de divi- 
sion aérienne, le général de bri- 
gade aérienne Jean-Paul Trapy ; 
général de brigade aérienne, le 
colonel Luc Robin. 

• Marine. Sont nommés : ad- 
joint au commandant les forces 
sous-marines et la force océa- 
nique sfra tégique, et comman- 
dant les sous-marins d'attaque, le 
contre-amiral Semant C a part ; 
adjoint au préfet maritime pour 
la Méditerranée, chargé de la di- 
vision « action de l’Etat en mer », 
le commissaire général de 
deuxième classe Patrice Gner- 
qnin. 

Est promu commissaire général 
de deuxième classe, le commis- 


saire en chef de première classe 
Michel Bressier. 

Académie 

DES SCIENCES MORALES 
ET POLITIQUES 

Jean-Marc Varaut, avocat, a 
été élu, lundi 15 janvier, membre 
de l’Académie des sciences mo- 
rales et politiques au fauteuil lais- 
sé vacant par la disparition du bâ- 
tonnier Albert Brunois. 

INé le 18 février 1933 à Neuffly-sur-Seine, 
Jean-Marc Varaut a prêté serment d'avocat à 
h cour d'appel de Fuis en 1956. Professeur à 
Tlnstitut de criminologie de Ails et chargé 
d'enseignement de philosophie poEtique et 
morale à l’université Parts- IV, Q s’est notam- 
ment iDustié dans r affaire Georges Boudard, 
anden instructeur politique dans-up camp 
vieoninh, en agissant au om» de deux an- 
déni prisonnière de ce camp. M 1 Varaut a été 
l'avocat de Maurice Papou, l'un desWits 
fonc ti onnai» du gouvernement de Vichy à 
Bordeaux II a également été Je cocsefl de 
François Léotard dans l'affaire de Rxt-Fté- 
jus. D est l’auteur de plusieurs «mages, par- 
mi lesquels Le Droit au droit, pour un libéra- 
lisme institutionnel (1986). Le Possible et 
l’Interdit (1989) et le Procès de Nuremberg : le 
glaive dans la balance (1992). I 


Richard Baquié 

Un fabricant de machines improbables 


LE SCULPTEUR Richard Baquié 
est décédé à Marseille jeudi 17 jan- 
vier. Il était âgé de quarante-trois 
ans. 

Né à Marseille en 1952, fl y fait 
des études aux Beaux-Arts à partir 
de 1981 et y a accompli Fessentiel 
de son œuvre. Thés tôt, dès ses 
premières participations à des ex- 
positions collectives, à partir de 
1982, sa place est nettement défi- 
nie : c’est celle d’un fabricant de 
machines improbables, d’un brico- 
leur de mécanismes étranges, à 
égale distance du Marcel Du- 
champ du Grand Verre et des 
constructions animées et caho- 
tantes de Jean Tmguely. Bien plus 
que de sculpture au sens conven- 
tionnel du tenue, il s’agit d’assem- 
blage et de mise en scène : assem- 
blage à l’aide d'éléments récupérés 
et détournés, mise en scène dans 
l’espace de la galerie ou du musée 
qui se métamorphosent tour à 
tour en garage, en laboratoire ou 
en champ de ruines. 

Pour les galeries contempo- 
raines du Centre Georges-Pompi- 
dou, où 11 est invité en 1987, fl 
s'empare ainsi d’une Caravelle, 
qu’il désosse, découpe et trans- 
forme par l’adjonction d’innom- 
brables pièces rapportées et de 


lettres fixées sur ce qui reste de la 
carlingue. 

Quand il travaille dans un re- 
gistre moins monumental, une 
carcasse d’automobile lui suffit, 
changée en reliquaire d’une aven- 
ture énigmatique. Dans les dé- 
charges, qu’fl fréquente volontiers, 
il s’approvisionne en débris ména- 
gers et ferraiBes. Cet art de la ré- 
cupération ne se borne pas cepen- 
dant à remploi spectaculaire de 
vestiges, ni à l’inventaire d’une 
réalité moderne réduite à des frag- 
ments. Ü n’est pas, non plus, une 
pure démonstration de virtuosité 
technique, même si Baquié est le 
plus adroit des manipulateurs 
d’objets trouvés et l’un de ceux qui 
excellent dans l’usage de la lu- 
mière et des matériaux. * Quant à 
la mécanique, elle reste un moyen 
plus ou moins efficace », dériarait-3 
en 1987, refusant d’être réduit an 
rôle de mécano bricoleur. 

Ses installations, si elles ne ra- 
content pas véritablement d’his- 
toires ni n’illustrent des thèses, 
fonctionnent comme des pièges à 
souvenirs et des rébus. Ni l’ironie 
ni l'imaginaire n’en sont absents. 
Elles se réfèrent souvent à la ville 
natale de Baquié, à la mythologie 
marseillaise et médite rranénne, et 


N. T. Rama Rao 


s’intitulent Amore mio. Dérive, Sud. 
Tout au long des années 80, Ri- 
chard Baquié a participé à de très 
nombreuses expositions en 
France, mais aussi eu 1986 à 
French Art Today au Guggenhehn 
Muséum à New York et, eu 1987, à 
la Doknmenta 8 r à KasseL 
En 1990, le Musée d’art contem- 
porain de Nîmes l’accueille, en 
1991, la Fondation Cartier, en 1993, 
le CAPC de Bordeaux. Plusieurs de 
ses dernières œuvres figurent à 
l’exposition « Fémminmasculin » 
qui se tient au Centre Georges- 
Pompidou jusqu’au 12 février. A 
partir de 1988, l’artiste se fait pro- 
fesseur, à Nîmes d'abord, puis, 
l’année suivante, à Marseille. En 
1993. fl est nommé professeur à 
l’Ecole des beaux-arts de Paris, 
dans Ve département sculpture, où 
il enseignait depuis fars. 

Philippe Dagen 


■ JEAN RAFFARIN, figure du 
monde agricole et ancien secré- 
taire d’Etat à l’agriculture dans te 
gouvernement de Pierre Mendès 
France de juin 1954 à février 1955, 
est décédé mercredi 17 janvier, à 
son domicile de Chasseneuil-du- 
Poitou (Vienne), à l’âge de quatre- 
vingt-un ans. Il est le père de Jean- 
Pierre Raffarin, ministre des pe- 
rtes et moyennes entreprises, du 
c omm e r ce et de l’artisanat et pré- 
rident (UDF) du conseil régional 


Un demi-dieu de l'arène 

AVEC Nandamuri Taraka Rama 
Rao, mort brutalement jeudi matin 
18 janvier d’une crise cardiaque à 
F âge de soixante-treize ans, dispa- 
rait un demi-dieu de Parère poli- 
tique indienne : ce brahmane du 
sud de Flnde était un ancien acteur 
et avait commencé sa carrière en 
jouant le rôle du seigneur Krishna 
dans l’une des supei pro ductions en 
langue telugu de son Etat, r Andhra 
Pradesh. Dieu sur les écrans -dans 
quelque 320 films -, fl l’était resté 
en politique, .comme hien d’autres 
qui, dans ce pays, se sont hissés aux 

plus hautes fonctions après une 
longue carrière de stac 

Trois fois premier ministre de 
l’Andhra Pradesh, « NTR », comme 
on l’appelait, était le leader du parti 
Telegu Desara, une formation ré- 
gionale, mais avait aussi dirigé le 
« Front national », une réunion de 
partis centristes qui avait fait un 


politique indienne 

bref passage au pouvoir après la 
défaite de Rajiv Gandhi aux Sec- 
tions de 1989. Ses prises de pasaîon 
populistes et son charisme in- 
contesté lm valaient une énorme 
popularité. 

La fin de sa carrière avait cepen- 
dant été marquée par la dissidence 
de quelques-uns de ses anciens al- 
liés, et notamment de son gendre, 
qui avait mené une fronde à l'inté- 
rieur du Telugu Desam. Au mois 
d’août 1995, fl éta$ et de- 

vait démissionner de son poste de 
premte ministre de rArafihra Pra- 
desh. Laxxni Parvatià, srSeœàème 
épouse, s’étais mis à dos une partie 
de la famille Rao et était accusée 
d’avoir pris trop d’ascendant sur 
son époux, n n’est pas impossible 
qu’elle reprenne le flambeau poli- 
tique du leader disparu- 

Bruno Philip 


de Poitou-Charentes. Né le 
23 mars 1914 à Voazaflies (Vienne), 
propriétaire exploitant, Jean Raf- 
farin a dû son ascension politique 
à sa grande notoriété au sein du 
monde agricole de la Vienne. Di- 
recteur de la coopérative des agri- 
culteurs du département, maire de 
VouzaîDes de 1947 à 1979, il a été 
conseiller général de 1949 à 1979. 
Elu député (Indépendant et pay- 
san) de la Vienne en 1951, fl entre 
en juin 1954 dans le gouvernement 
de Pierre Mendès France, où U est 
directement associé à la politique 
dedistifoutiqn^u fctft qty (parque- 
ra dés 1 mfllferir d’écoUérsii cette 
époque. Membré du Conseil 
écôricn^ue J ^sbciai à ^ 

1979, fl a présidé plusieurs organi- w 
sations professionnelles, dont la 
Confédération française de la coo- 
pération agricole (1966-1972), le 
Centre national interprofessionnel 
de l'économie laitière et les 
Caisses mutuelles de réassurance 
agricoles. 


AU CARNET DU « MONDE » 
Naissances 

- Inès et Hugues Bizot, 
ont la joie d'annoncer la naissance de 

Coline, 

Je i7 janvier 1996. 

24. nie Edooard-Vaillant, 

92300 Levallois- terrer. 

Eléna et Thomas 

ont (a très grande joie d’annoncer (a nais- 
sance de 

Paul 

à Rouen. le 15 janvier 1996. 

Fabienne et Alain COGRTEL 

Les Bruyères. 

76220 Avesnes-eo B ray. 


Qécfes 

- Gaby IsraèL 
Et ses en fonts. 

ont la douleur de faire pan de la 
disparition du 

professeur Lucien ISRAËL, 
professeur honoraire de la faculté 
de médecine de Strasbourg, 

décédé, à soixante-dix ans. le 18 janvier 
1996. 

6. avenue de la Foret-Noire, 

Strasbourg (Bas-Rhin). 


- L’Association pour une instance 
tierce des psychanalystes (APUD 
a la tristesse de faire part do décès, à 
Strasbourg, d'un de ses fondateurs, te 

professeur Lucien ISRAËL, 
psychiatre, psychanalyste. 

19S. rue Saint-Jacques, 

75005 Paris. 



SOLDES 

SALLE GAVEÀU 

Hermès fête la musique eu 1996 et organise 
ses soldes du lundi 22 au vendredi 26 janvier inclus 
à la Salle Gaveau, 46, rue La Boétie, Paris 8* 
(métro Miromesuil) de 9 h à 18 h sans interruption. 

SuA 

HERMES 

PARIS 

Hermès, Paré B 696 5ZM 10le3QID7/I6:'So<daautars4senveftu 
de remeto 4 du ataet du 26 novembre 1982. modifié par le décret du 27 mars 1933". 
AuorisaBon : Perte, le 1201 96, W001LD96. 


- Pauline, Mathilde et Marceau, 
ses enfants. 

Marc, 
leur père, 

Marie- Anne, Michèle et Elisabeth, 
se$ saura et leurs époux, 
ont la douleur de faite part du décès de 

Jeanne AZZOPARDI, 
née SCOTTO DI VETTIMO, 

survenu le 18 janvier 1996, à Marseille 
(Boucbes-d u -Rhône X 


- Nancy Bouché et Jacques Bouché, 
ses enfants, 

M. cl M- Michel Nicotlon des 
Abbayes, 

son frère et sa beUe-scnn; 

Les familles C barrière, Vichot et 
Fourneau. 

ont la douleur de faire paît du décès de 

M“ Françoise BOUCHÉ, 
née NICOLLON des ABBAYES, 

survenu le 1S janvier 1996. dans sa quatre- 
vingt-deuxième année. 

Ils rappellent le souvenir de son époux, 

M. Maurice BOUCHÉ, 

décédé le 30 septembre 1980. 
de sa fille. 

Catherine, 
et son époux, 

décédés le 8 août 1988. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le lundi 22 janvier, à 12 heures, en r église 
d'Avenay-Vai-d'Or (Marne). 

Fomaine-sur-Aÿ, 

51160 Aÿ. 

Z rue Pierrc-Lescot, 

75001 Paris, 


^CARNET DU MONDb 
Télécopieur : 
45-66-77-13 
Téléphone : 
40-65-29-94 
S 40-65-29-96 / 


- Claude et Betty Ductaârel. 

Françoise et Maurice Beüanger, 
ses eafonts. 

Dominique. Pascal et Sandre. 

Stéphane et Véronique Dochâtei, 

Arnaud et Marguerite, Lucile 
Bd langer, 
ses petits-enfants. 

Ophélie, Célia et Sacha, 
ses anière-petits-enfanta. 
ont la tristesse de fane paît du décès de 


Suzanne DUCHÂTEL, 
née MARSAUD, 
qu’on appelait NANON, 

survenu le 16 janvier 1996, h Rais. 


Les obsèques auront lieu au crémato- 
rium du rae-Laciuise. Je 23 janvier, h 
14 h 30. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

F. et M. Echanger. 

7Z boulevard Raspall, 

75006 Phris. 


- La communauté catholique de la Crté, 
qui lui doit beaucoup, 
vous invite à accompagner 

François REGNAULT, 

qui noos a quittés, mardi, dans sa 
quarante-sixième année. 

Rendez-vous à 14 h 30. mardi 23 jan- 
vier. en l'église Notre-Dame-des-Anges, 
102. tue de Vau girard, Paris- 15*. 


- M* Martine Rey. 
son épouse, 

Is a bel le, Jean-Louis. François Rey. 
ses enfants. 

Les familles Rey et Rambaud. 
ont le repet d’annoncer le décès de 

Raté REY, 

anden Sève de l’ENA, 
trésorier-payeur général honoraire, 
chevalier de la Légion d'honneur, 

survenu le S janvier 1996. 


L'incinération a eu lien dans l’infimité, 
le 11 janvier. 

famille Rey, 

14, place Denfert-Rocbereau, 

75014 farte 


-Jeanne Sibülc, 
son époase. 

Ses enfants et petits-enfants, 
ont la douJeur de faire pan du décès de . 

Marc SIB ILLE, 

survenu le 17 janvier 1996, dans sa 
soixante-neuvième année. 


* Dieu saura reconnaître les siens. * 

Conformé ment à ses dernières 
volontés, tes funérailles ont eu fieu, dans 
l' intimité familiale, en l’église Saint- 
François -tte-Sales. £ Sainr-Maur-des- 
Fossés. 

Famille M amis sont invités h participer, 
ou h s'unir «T intention, & la messe qui sera 
célânée le samedi 27 janvier 1996, h 
15 bernes, en l’église Saint-François de 
Sales, place /.-F-Kennedy, A Samt-Maur- 
des- Fossés (Val-de-Marne). 


- Monique Ibumaddue, 

Itetriclc Totusarinne et Claude Rondo. 
Françoise et Bruno Macbado, 
Alexandre ïbumaritine, 

Barbara K.-Toarnarkiae, 

Claudine LocateUi-nbumaridne, 

Les familles parentes, 

om r imm ense tristesse de faire part du 


M-* AfireTO UMAR KEVE. 
néeLAUTHE, 

survenu le 17 janvier 1996, dans sa quame- 
vingt-quatrième année. 

Les obsèques religieuses se sont 
dâtmlées dans la plus stricte infimité, te 
vendredi 19 janvier 1996, Suivies de 
l'i nhum ation au cimetière Intercommunal 
«feClaman. 


Remerciements 

- Marie-Chnde et Jean-Eric Chouchan, 
Marge» et Léonard, 

remercient nés sincèrement toutes les 
personnes qui, par leur présence, leurs 
envois de fleurs et tans messages, se sont 
associées à leur grande peine las du 
décès de 

M“ Thérèse MAISEL, 
néeBLüM. 


Anniversaires de décès 

- H y a quatre ans. 

fturl GOURUAN, 
chef mécanicien navigant, 

nous quittait, sa famille se souvient 

Que ses a mis tut l'oublient pas. 

-La famille dn 

docteur Francis DAT AN 

rappelk: son souvenir à l'occasion do dix- 
neuvième anniversaire de sa mon. 


Comm unications diverses 

SOS-R WFLEMENT : 47-54-07-55 

Cfessex de ronfler après une seule 
séance de laser de quinze minutes, sans 
hospitalisation, rapide, indolore, efficace, 
gt&ce h une technique approuvée par (a 
FDA anx Etats-Unis 1 

SO S-RONFLEMENT : association de 
ftnnadon médicale continue et d'infor- 
mation poar les malades. 


- Anciens âèves du Lycée Cai 
Tunis. 

Participez à nos activités. L'AI 
[JO, 6 janvier 1993) organise un d 
débat te 30-01-96 avec Alain -Gérard 
ma, journaliste, auteur' de La Régrc i 
démocratique (fayard). 

Rens. : ALCT 18, avenue 
QHMnps-Eijsées Puis 8*. 
m : 40-74-25-75. Fax : 4W1-85- 


Soutenances rie fijggg 

-M. Pascal Nkolas-Le Slrat a obtenu, 
te 18 janvier (996. université ftnte-VUI- 
Vutcennes-Smnt-Denis. sa thèse de docto- 
rat en science politique. 

_ : «'Critique de l'implication 

(L implication de l'usager, l'exemple des 
d'insertion! • svec mention 
«Très Honorable» a félicitations du 
jury. 


yv |( _ A attira 

Michel Miaille, professeu” 
Montpdlier-L 

Pré-rapporteur : Alain Caillé. 
P"wra$eur, Paris-X. 


* 
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HORIZONS 

■ - ENQUÊTE 


Haute couture, l'éclat du crépuscule 

Peur rli ■ fïc#> »î#>A » JL 


Peur du fisc, crise d'identité, absence de repères. 
Chaque saison fait redouter la mort de ce luxe 
a la française. L'accessoire, parfums et cosmétiques, 
est devenu essentiel à sa survie 


B . LOÇISE blanche, 
cheveux gris, Hu- 
bert de Givencby 
essuyait une larme 
altière dans les 
coulisses du Grand 
Hôtel. C’était le 
11 juillet 1995. «La 
couture, ce ne sont 

pas des chfffbns qui tournent dans tous 
les sens. Ce sont des robes bien 
fait es . .. », disait-il Un couturier s’en 
va, un autre le remplace: John Gal- 
liano, nouvel étalon de récurie 
LVMH, leader mondial du luxe 
CLouis-Vumon, Dior, Lacroix, 

Kenzo, Guerlain). Le 21 jarpqer, cet 
Anglais de trente-cinq ans présentera 
sa coHecoon de haute couture griffée 
Givench v. Une première, même si cet 
érudit excentrique, formé à la 
Martin’ s Scbool de Londres, nonnaft 
sur 1e bout de Poogle Tait du biais cte 
Vkxmet et les volumes de BaleDda- 
ga. 

En rupture avec l’imagerie 
« grange », il a sa proposer à la 
presse américaine ce qrïëfe *n*nA 
de la haute couture : du nouveau, qui 
n’est jamais aussi neuf que lofsquïï 
symbolise Fétemd retour: Christian 
Dior a fixé pour toujours les règles 
de cette nostalgie avec le nevv-foofc de 
1947. Yves Saint Lanrent les a subfi- 
mées en 1976 avec sa collection 
«Opéra-Ballets russes». En 1987, 
date de la création de sa maison, 
rhrktian Lacroix a incarné à sa ma- 
niée le retour aux «racines», sur' 
fond de métissages et de couleurs 

provençales. Aujourd'hui, Famrée de 
John Gaffiano cofaride avec ce retour 


L'intérieur, nar» de 5g nf*i et de Zig- 
zag en fil, est on vrai puzzle. 

«L'époque change, mais te exi- 
gences de la cliente restent les 
mêmes. Le travail égriemeri», af- 
firme Norbert Fortsman, le plus 
jeune premier cfateSer taffleur de 
ftris (vingt-s^pt ansX originaire de 
HarxJwe.Enjeanetdïem^ 
vate, 0 succède à «Monsieur 
Claude », parti en décembre der- 
met Entré drez Dfor en 1957, 
texpours en coagdet-^ston, ce 
rnaitre du droit-fil avait ùne de- 
vise: «lAz beau vêtement doit se ■ 
placer sur le corps. L'impartant, 
c’est la Bgne, c'est rqphmih .» 

L’ait de FÉorisible se transmet 
d*orf! en cefi: des boutonnières 
cousues à la main, dés oudets 
posés sur dn crêpe georgette, 
des biais cachés et, nouveauté 
de la saison, ce petit boune- 
let qui marque la taBe d’une 
jupe «toute simple». «Une 
somme de petits détails aux- 
quels sont sensibles nos 
droites et qui sait T exprès - 
skm absolue de la haute cour 
ture*’, dît Norbert: 

Le silence de rald brtat- 
leur, où fon note une forte 
présence maseufiœ, n’est 
pas le même (pie de 
Fatefler flou, où Fair est 
comme poudré de den- 
tritec, de « ehîrhk », de 
bustiers incrustés ou 
travaillés an petit pfi. 

Les robes de bal 
sont pudiquement 
recouvertes 
d’une housse 


sur un métier dont ou rte fout pas 
d'annoncer chaque saison la mort 
On comptait quinze mine citantes en 
1947, trois mffle dans les années 8a 
Les langues se défient: «Les maris 
ont peur du fisc. La tendance, c'est 
plutôt profil bas et tailleur lambda. » 
Bien Sir. fl y a les mariages et les 
bals: «Mais elle se. font prêter les 
robes. Ce qui était une acception est 
devenu une habitude. On ne peut rien 
dire. Cest bien pour les relations pu- 
diques de la maison. » On mesure 
Fécart avec Tépoque où le général de 
CauDe, auquel on faisait remarquer 
qu’une femme portail la même robe 
pour la deuxième fois, répfiqua : «Au 
moins, on est sûr qu’elle Ta payée.» 

Chanel, qui vend un vernis à 
ongles toutes les trente secondes 
dam te inonde, échappe, comme 
d’autres marques soutenues par Tac- 
thnté des parfums et cosmétiques, à 
la morosité ambiante. La reprise 
américaine, les nouveaux marchés 
d’Asie du Sud-Est, d’Amérique latine, 
des pays en reconstruction du 
Moyai-Orient ou d’Europe de l'Est, 
sont les signes annonciateurs des 
conquêtes à venir. Les nouvelles 
cfientes envoient leurs mensurations 
par fax de Hongkong. 

Tout se passe aujourd'hui comme 
a les prouesses des atelios ne suffi- 
saientphis à justifier cette activité dé- 
sormais soumise à une autre néces- 
sité que la sienne. Cest en 
dehors d’eDe-méme que la 
haute couture est censée 
trouver les raisons de 
son existence. 
* L’art du fini, 
du parfait», 
cher à 


Bruni et sa figoe de prêt-à-porter de 
Tété 96 pour les Trois Suisses, ou 
EEte Modek, qui diffuse ce mois-d 
aux Galeries Lafayette « La mode des 
tops» dans une ambiance «studio 
photo » et « cabine tfessayage ». 


à un idéal ho^woodiea. ce culte 

ssasusssss^- 

Tour ce défilé, attendu comme Monsieur . . - 

révébement de la semaine des défilés .Dior, 
de Fété 96, John Gaffiano a choêi un 
lieu inédit, le Stade fiançais. « La 
haute couture, dit-il c'est d’abord le 
droit de réver, la recherche du su- 
bfimé- » Qualifiant ses contacts avec 
les ateEera de « fantastiques », 3 pro- 
met : «Je ne veux rien changer à cette 
maison. Juste garder vivant l’esprit de 
la couture. En portant une robe, une 
femme ta réinvente- Cest ce qui me 
Jâit le plus plaisir , _» 


M ME journalistes et photo- 
graphes de trente-neuf 
pays sont au rendez-vous. 
Les chasseurs des palaces parisiens 
sont au garde-à-vous. L’avenue 
Montaigne devient, pour quelques 
jours, un repaire tFAméricaiDes en vi- 
son et de top modela qui prêtent 
leurs corps aux derniers essayages. 
Dans 1e triangle d’or parisien, où sont 
situées les maisons Bahnain, Dior, 
Gîvenchy, Laroche, Yves Saint 
Laurent, jean-Louis Scberrer, Nina 
Ricci, Lapïdus, Tbcrente, la tension 
monte. Certains modèles seront ter- 
minés dans la nuit qui précède le dé- 
filé. Et, pourtant, comme Faffinne 
une première (Fatefier : « Une robe 
réussie ne doit pas donner la sensation 
d’avoir été touchée- » Les fers sont 

branchés en p ermanenc e. L’œil SUT le 
pfi qui louche, le d éc o lleté à arrondir; 
la manche tailleur à régler, on re- 
passe, on picote, on roulotte, on 
dompte la gabardine «nerveuse et 
sèche », on caresse au fer la mousse- 
Bne ou le crêpe et sa capricieuse ten- 
dance à « fondre », avec cette intimi- 
té de la niarn et de son modèle, qui 
fait dire à une première : « Oh, cette 
année, je me sens bien dans mes cro- 
quis. » Et à une autre, s’adressant à 
sa seconde : «Vous grignez— » 

Chez Yves Saint Laurent, une 
plaque de laiton gravée indique, 
comme à l’entrée d’une loge de 

théâtre, le nom du premier ou de la 
première. Le travail sur un vêtement 
équivaut à un acte de haute chirurgie 
avec ce ruban de gros-grain que les 
ouvrières de l’avenue Marceau uti- 
lisent pour armer un tailleur ou ces 
baleines de fer destinées à «tenir» 
itti bustier « Sinon, le busber est mou, 
et le drapé s’écroule. » Chez Dior, 
cette veste entièrement entoilée et 

comme préfonnée sur le corps arna 

cent quinze heures de travail- 


Chris- ' 
tian Dior, 
semble bien peu de 
choses à côté de cette fomni- 
dabte pression qrn a fait du gestion- 
naire un nouvel arbitre du goût, et 
du couturier le VRP de sa grifie. 

« Nous sommes devenus des repré- 
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’EST au moment où les mai- 
sons Veisace et Chanel of- 
fraient un dîner de gala à 
New York qu’à paris les employés de 
Guy Laroche - une vingtaine de per- 
sonnes- apprenaient leur ficçncie- 
menL A la place du défilé, quinze 
modèles seront présentés dans les 
salons de Taverne Montaigne sur des 
mannequins créés par Andrée Put- 
man. «ftû eu envie que les \vtements 
volent dans le noir comme des fan- 
tômes ; Chaque modèle sera découpé, 
ciselé par la lumière», explique Mi- 
chel Klein, qui signe cette brève col- 
lection « Coup de crayon » en blanc 
et noir. 

La haute couture est-eSe en passe 
de devenir, comme le cinéma fian- 
çais, une « exception culturelle » ? 
« La haute couture, c’est un rituel 
comme repéra. EBefait partie de ta 
grande messe de la beauté, du hue, du 
raffinement ». (fit EmamieJ Ungaro, à 
la tête d’une des dernières maisons 
de couture indépendantes. « Bya des 
règles, mais pas de fat » Le début de 
la décennie a été marqué par une 
suite de transferts, comme dans le 
footbafi, sans qu’une véritable straté- 
gie à long terme remplace ta poli- 
tique de « licences » (foulards, bi- 
joux, cravates») sur laquelle a reposé 
FécGfice de la haute couture depuis 
les années 50. 

Les financiers ont aujourd’hui 
les yeux braqués sur les réussites 
de ces dernières années, qu’elles 
soient allemandes Qil Sander), 
américaines (Calvin Klein, Donna 
Karan), italiennes (Prada, Gucri), 
maîtres à habiller d’une « nou- 
velle» élégance: noblesse des 
matières, simplicité des formes, 
qui sont souvent les parodies as- 
sez efficaces-et «Jight» d’une his- 
toire" déjà écrite dans les an- 

méèslôtoa^. -, 

John Galliaho arrive à point 
nommé pour défendre une haute 
couture «d’auteur» face à cette 
standardisation des images. Le 
souffle rient d’Angleterre, où des 
nouveaux parmi ers, comme le 
corsetier Mister Pearl -qui tra- 
vaille pour Thieny Mugler ou 


« La haute couture, c'est un rituel, 
comme l'opéra. Elle fait partie 
de la grande messe de la beauté, 
du luxe, du raffinement 
Il y a des règles, mais pas de loi » 


D’autres 

sont en- ... 

core là, * 
flots de 
taffetas 
aux lau- 
riers-roses inter- 
rompus par une rangée 
de fines épingles, blouses 
nuage cFcnganza suspen- 
dues au-dessus des ou- 
vrières. « Cette coBectkm est 
un hommage au jardin de 
Christian Dior, qui comparait 
ses vêtements à des fleurs », 
annonce Gianfranco Ferré ai 
avant-première du défilé, pré- 
vu le 22 janvier au Grand hô- 
tel. GSI qui frise et langue de 
bots, le Bavarotti de l'organdi 
promet des «bustiers légers et 
tendres ». La haute couture ? 
jusqu’à trois cents heures de tra- 
vail pour une minute sous tes 
fiashes, mitte cinq cents pages de 
publicité gratuite, et parfois pins, 
le temps d’un mea cu/po: en 1994, 
la maison Chanel pour avoir nxm- 
trè une nfoe brodée de vecSets co- 
raniques, dut présenter 
à ta communauté 
La haute couture rféchapt* pas 
aux teurbflkms de la conjoncture. 
Aux heures fastes de ta fin des an- 
nées 80, cm Fa vue s'étourdir de vo- 
lants, de paillettes et de broderies. 
Puis vint ta aise, jetant une ombre 


Christian Lacroix - ou le modiste 
Philip Tfeacy, réinventent le luxe à 
la française en marge du confor- 
misme et de la « copie d’ancien ». 
Mais ces coups d’édat ne suffisent 
sans doute pas à cacher une réelle 
crise d’identité, l’impossibilité de 
trouver ses repères, entre la tradi- 
tion et la technologie, de s’affir- 
mer réeDement comme le « labo- 
ratoire» de la création. Les 
cosmétiques et les parfums 
français semblent avoir 
volé aux robes leur 
titre d’ambassa- 
drices. Le 


spective « Haute couture » organisée 
actuellement et jusqu’au 24 mars par 
le Metropolitan Muséum de New 
York, ibut s’achète, même ntistotre, 
et 3 devient de plus ai plus difficile 
de distinguer la néaSté esthétique du 
pouvoir dont elle est f expression. 

Dans un jeu de mirons, Foriginal 
ressemble cfabord à sa copie. Le suc- 
cès d’un couturier dépend davan- 
tage, aujourd'hui, de ta «cohérence 
de rimage » et de la force de frappe 
publicitaire. 11 s'impose dans Part de 
marquer la surface (Tune époque. 
Véritables stars, les mannequins ne 
se contentent plus de porter les 
robes, dles les signent, comme Caria 


nombre des emplois dans la haute 
couture est passé de trente-cinq 
nulle dans les années 30 à quatre 
mine cinq cents aujourd’hui. Les 
couturiers n’ont pas formé de 
dauphins. L’absence de Gens avec 
l’industrie condamne ce savoir- 
faire à mourir étouffé dans ses se- 
crets, à laisser, sous des jardins ar- 
tificiels, pourrir ses racines. Il se- 
rait dommage que, dans une 
course à la rentabilité, la haute 
couture parisienne sacrifie ce tré- 
sor de mémoire que le monde en- 
tier lui envie. 

Laurence Benatm 
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La longue édification de l'Etat palestinien 


Depuis sa création, en 1964, l'OLP a incarné l'aspiration d'un peuple à posséder une terre et des institutions. Les élections qui se déroulaient 
samedi 20 janvier à Gaza et en Cisjordanie marquent le premier aboutissement d'une démarche qui a su surmonter les crises et les guerres 


U N peuple, une 
terre et des élec- 
tions. Ce same- 
di 20 janvier, à 
Gaza et dans 
sept vffles de Cis- 
jordanie, après 
cinquante ans de 
luttes, les Palesti- 
niens peuvent enfin, pour la pre- 
mière fols, disposer de ces trois 
éléments fondamentaux sans les- 
quels il n'est pas de nation. On 
vote pour un * Conseil palesti- 
nien » et pour un « chef de l'Auto- 
rité exécutive du Conseil » consti- 
tuant, jusqu'à nouvel ordre, une 
« Autorité palestinienne autonome 
intérimaire *. D’Etat palestinien, 
en effet, il n'est toujours pas ques- 
tion pour Israël, malgré les progrès 
du processus de paix engagé avec 
la poignée de main de Washington 
entre Itzhak Rabin et Yasser Ara- 
fat le 13 septembre 1993. 

Depuis le découpage de la Pales- 
tine placée jusqu’alors sous man- 
dat britannique, en 194g, et la 
création de l'Etat juif, les Palesti- 
niens ont dû souvent se résoudre à 
composer avec l'Histoire lorsqu’ils 
ne pouvaient pas ruser avec elle. 
N’est-ce pas la perte de la plus 
grande partie de leur territoire au 
bénéfice d'Israël qui, paradoxale- 
ment, a précipité la renaissance de 
leur nationalisme ? 

Le premier Congrès palestinien 
s'est réuni pour la première fois à 
Jérusalem en février 1919, pour 
protester - déjà - contre l'immi- 
gration juive et contre les achats 
de terres par les nouveaux colons. 
Mais la reconnaissance de la Pales- 
tine en tant que nation a dû at- 
tendre de très longues décennies. 
Ce n’est qu’en 1964 que l'Organisa- 
tion de la libération de la Palestine 
(OLP) voit le jour sous le patro- 
nage des voisins arabes. Seize ans 
après le partage, la génération de 
l’exil, celle des camps de réfugiés, 
bouscule l’élite palestinienne en 
place qui s’en est remis à ses par- 
rains arabes pour recouvrer son 
territoire. La Ligue arabe autorise 
la création de l'OLP, qui impose la 
lutte armée que mèneront les fe- 
dayins. Placée de facto sous la tu- 
telle égyptienne de Nasser, l’Orga- 
nisation n’en est pas moins 
reconnue comme le représentant 
du peuple palestinien. En 1973, 
après la nouvelle guerre israélo- 
arabe d’octobre, est affirmé, au 
cours des sommets arabes d’Alger 
et de de Rabat, « le droit du peuple 
palestinien à établir un pouvoir na- 
tional indépendant sous la direction 
de l'OLP en sa qualité de seul et 
unique représentant du peuple pa- 
lestinien, sur tout son territoire 
libéré «. 

La reconnaissance internatio- 
nale va prendre encore plus de 
temps. Au lendemain de la guerre 
de six jours, en 1967, trois ans 
après la création de {'OLP, le 
Conseil de sécurité de l’ONU 
adopte, à T unanimité, la résolu- 
tion 242, imprécise, qui prévoit 


l'évacuation par Israël * des » ou 
c de » territoires occupés, selon les 
versions française ou anglaise, en 
échange de la reconnaissance de 
tous les Etats de la région. Q se 
passe encore deux ans avant que 
l’Assemblée générale des Nations 
unies reconnaisse l’existence d’un 
» peuple palestinien ». En 1974, 
Yasser Arafat prononce un dis- 
cours devant cette même Assem- 
blée qui vote une résolution re- 
connaissant le droit des 
Palestiniens à l'airtodétermiDation, 
la souveraineté et l’indépendance 
nationale. L’OLP est admise aux 
Nations unies en qualité d’obser- 
vateur. Le Conseil européen, lui, 
attendra 1990 pour reconnaître 
l’existence d’un peuple palesti- 
nien, en dépit des positions pion- 
nières adoptées par la France. Le 
15 novembre 1988, la proclamation 
unilatérale - et totalement for- 
melle - de l’indépendance de l'Etat 
de Palestine, au cours de la 
XIX* session du Conseil national 
palestinien (CNP) donnera l’occa- 
sion à des dizaines d’autres Etats 
de s’engager dans la voie de la re- 
connaisance diplomatique. 

Avant d’être reconnu, encore 
faut-il exister. Divisés entre oc- 
cupés, dans les territoires, et réfu- 
giés, à la périphérie d’Israël, dis- 
persés, les Palestiniens vont mettre 
sur pied un dispositif original. A 
partir de l’arrivée au pouvoir de la 
génération des fedayins. incarnée 
par Yasser Arafat qui prend la pré- 
sidence du comité exécutif de 
l'OLP en 1969, une énorme ma- 
chine chargée d’incarner cet Etat 
privé de territoire se met en place, 
conformément à la Loi fondamen- 
tale dont les Palestiniens se sont 
dotés. Elle comprend des organes 


législatifs: le CNE composé pour 
un tiers par les organisations ar- 
mées, et pour les deux autres tiers 
par les organisations - de jeunes, 
de femmes, d’ouvriers» - et par 
les indépendants. Un mini-parle- 
ment, le ConseQ central, tient Heu 
d’organe législatif entre deux ses- 
sions du CNP. L’OLP dispose aussi 
d’un organe exécutif dirigé par 
Yasser Arafat, le président du 
comité exécutif. 

Dès la nomination de Yasser 
Arafat, les Palestiniens ont adopté 
le principe d’un Etat « indépendant 
et démocratique » qu’fls ont tenté . 
d'appliquer au fonctionnement de 
leur organisation. Compte tenu de 
l'Impossibilité de pouvoir recourir 
à des élections dans les territoires 
occupés par les Israéliens comme 
dans les pays d'accueil de la dias- 
pora palestinienne, ce fonctionne- 
ment *- démocratique » n’a jamais 
pu se foncier sur le vote. D'autant 
plus que la tendance des pays 
arabes à s'immiscer dans le dossier 
palestinien conduira Yasser Arafat 
à jouer des différentes factions de 
la résistance. 

Celle-ci a cependant toujours 
été pluraliste. L’OLP a été conçue 
comme un cadre permettant cf as- 
surer, vis-à-vis de l'extérieur, l'imi- 
té de la résistance palestinienne en 
rassemblant des composantes aux 
idéologies et aux choix d'action 
bien différents, représentés à la 
proportionnelle selon leur In- 
fluence. Cela vaut particulière- 
ment pour les fedayins. Le groupe 
le plus important sur lequel Yasser 
Arafat s’est appuyé pour prendre 
le pouvoir est le Fatah, créé en 
1958. A celui-ci se sont ajoutés des 
organisations plus influencées par 
le marxisme comme le Front po- 



Le retour triomphal de Yasser Arafat 
dans la bande de Gaza, le 1° juillet 1994. 


puJaire de libération de la Pales- 
tine (FPLP) de Georges Habache, 
ou bien le Front démocratique 
pour la libération de la Palestine 
de Nayef Hawatmeh (FDLP). 
D'autres mouvements ont aussi 
participé aux institutions de l’OLP. 
C’est le cas de la Saika, du Front de 



Des dizaines de miOiers de Palestiniens fêtent à Ramallah, en décembre 1995, 
l'évacuation de la ville par l'armée israélienne, après vingt-huit ans d'occupation. 


libération arabe (FLA) et du FPLP- 
Commandement général d’ Ahmed 
Jîbffl. 

Face aux incertitudes de la lutte 
contre Israël Yasser Arafat a tou- 
jours eu intérêt £ ne pas heurter 
l’opposition qui se manifestait 
contre ses choix tactiques ou stra- 
tégiques» Pour pouvoir se présen- 
ter à l'extérieur comme le porte- 
parole de l’OLP, fl a dû ainsi tenir 
compte des autres composantes. 

Lente reconnaissance extérieure, 
organisation pluraliste intérieure, 
autant d'éléments qui ont permis à 
l’OLP de traverser sans trop de 
dommages 4 trente années de 
guerre. Deux conflits menaceront 
particulièrement son existence : en 
Jordanie, en 1970, lorsque le roi 
Hussein déride de chasser les fe- 
dayins - devenus un Etat dans 
FEtat - qui harcèlent Israël à partir 
de son territoire ; au Liban, à partir 
de 1975, où les Palestiniens, pour 
des raisons en partie semblables, 
sont pas entre le feu israélien et 
celui des Syriens. Sur le terrain, en 
Cisjordanie, Israël a tenté, à deux 
reprises, en 1972 puis en 1976, de 
susciter une opinion palestinienne 
alternative à l’OLP par le biais 
^ d’élections municipales. Or, a 
Ü contrario, celles-ci ont tourné en 
a- faveur des nationalistes, favorisant 
Ü en même temps un mouvement is- 

f laraiste naissant qui deviendra 
^ plus tard le Mouvement de la ré- 
3 sistancé islamique (Hamas). 

Mais, surtout, l’OLP a survécu 
aux crises provoquées par les dis- 
sensions internes. C’est le cas à 


partir de 1974, lorsque l’OLP 
adopte 1e principe des « étapes in- 
termédiaires », c’est-à-dire f accep- 
tation d’un Etat palestinien sur 
tout territoire qui serait «* libéré ». 
La résistance accepte ainsi de ré- 
duire ses ambitions territoriales à 
Gaza et à la Cisjordanie en atten- 
dant mieux. Le FPLP, fidèle à. la . 
doctrine du tout ou rien, claque la 
porte et constitue un Front du re- 
fus qui ne proviendra pas à empê- 
cher, en 1977, la victoire du camp 
« réaliste », favorable aux étapes. 

Cest aussi le cas tocs de n&va- 
sïon du Liban par Israël qui lance 
une grande offensive jusqu’à Bey- 
routh, en 1982, Intitulée « Paix en 
Galilée », pour en chasser tes Pa- 
lestiniens. Après Févaeuatkm des 
combattants palestiniens, une mi- 
norité du Fatah, qui reproche à 
Yasser Arafat la politique des 
«étapes », crée une dissidence qui 
g s'oppose au fonctionnement de 
l'organisation, jugé peu démocra- 
tique, et à la gestion des moyens 
financiers octroyés par- les monar- 
chies pétrolières du Golfe. Utilisée 
par Tannée syrienne qui donne 
Tassant contre Yasser Arafat et ses 
fidèles, à Tripoli, pour se débarras- 
î? sec du chef emblématique de 
TOLR la dynamique de cette dis- 
sidence tournera rapidement 
court 

La permanence de T identifica- 
tion (tes Palestiniens à l’OLP sera 
encore une fois manifeste à l'occa- 
sion de flntifada. La « révolte des 
pierres» qui éclate spontanément 
dans les territoires occupés, en 
1987, aurait pu signifier l’usure de 
l’équipe dirigeante et mettre en 
évidence une nouvelle direction. 11 
n’en a rien été, bien au contraire. 
Les manifestants n'ont eu de cesse 
de se réclamer de TOLE Forte de 
cette mobifisation, l'Organisation 
a pu proclamer unilatéralement 
l’établissement tout théorique 
-d’un «Etat» palestinien et accep- 
ter ]a iésoJutiôa242, qui reconnaît 
^implicitement le : droit à Israël à 
existes,--—--'— 

La défaite de Saddam Hussein, 
que Yasser Arafat avait soutenu 
après l’invasion du Koweït, en 
1990, n’a pas non plus discrédité le 
chef de l'OLP, dont les négocia- 
teurs palestiniens venus des terri- 
toires continueront à se réclamer 
. iors des conférences de Madrid et 
de Washington. 

Cette histoire va trouver son 
premier terme avec Tinstaflation 
du Conseil palestinien et du pré- 
sident de l'exécutif, samedi 20 jan- 
vier. Donné largement vainqueur 
de ces élections, Yasser Arafat de- 
vra relever le défi de la transpa- 
rence et de la démocratie au quoti- 
dien, ainsi que celui de la 
coexistence entre les nouvelles 
institutions et celles de l’OLP. 
La. longue marche des « étapes 
intermédiaires » continue. L'Etat 
palestinien n’est pas encore pour 
demain. 


G. P. 


Chronologie 


•1948. 14 mai :1a 
Grande-Bretagne met fin à son 
mandat sur la Palestine. David 
Ben Gourion, président du Conseil 
national juif, proclame 
F indépendance de FEtat d'Israël 
U première guerre israélo-arabe 
éclate. Elle durera jusqu'en 
octobre 1949. De nombreux 
Palestiniens se réfugient en 
Cisjordanie, à Gaza, en Jordanie, 
en Syrie et au Liban. 

• 1950. 24 avril : la Ttansjordame 
annexe la Cisjordanie et forme un 
seul Etat ; le royaume de Jordanie. 

• 1964. 28 mai : l'Organisation de 
libération de la Palestine (OLP) est 
créée. 

• 1967. 5 Juin : Israël déclenche la 
guerre de six jours contre l'Egypte, 
la Syrie et la Jordanie, et occupe le 
SïnaJ, la bande de Gaza, la 
Cisjordanie et le plateau du Golan. 
22 novembre : le Consefl de 
sécurité de l’ONU adopte, à 
l' unanimi té, la résolution 242 qui 
prévoft l’évacuation par israB 
«des» (ou «de», selon les 
traductions française ou anglaise) 
territoires occupés en échange de 
la reconnaissance de tous les Etats 
de la région. 

•1969. 4 février: Yasser Arafat 
devient président de l'OLP. 

•197d 17 septembre: Tannée 


jordanienne attaque les Palestiniens 
après ta destruction de trois avions 
de ligne occidentaux sur le territoire 
jordanien. La Résistance 
palestinienne fuit partieflement vers 
le Liban. 

• 1973. 6 octobre : l’Egypte et la 
Syrie déclenchent la quatrième 
guerre israélo-arabe. » 

28 novembre : la Ligue arabe 
reconnaît l'OLP en tant qu'« unique 
représentant du peuple palestinien ». 

• 1974 22 novembre : r Assemblée 
générale de l'ONU reconnaît te droit 
des Palestiniens «à la souveraineté et 
ù l’indépendance nationale ». 

•1979. 26 mars: l'Egypte et Israël 
signent un traité de pari à 
Washington. 

• 1980. 13 Juin : te Conseil européen 
adopte une résolution affirmant que 
« le peuple palestinien doit exercer 
son droit à rautodétermination » et 
que « P OLP doit être assodée à toute 
négociation». 

• 1982. 6 juin : l'armée israélienne 
envahit le Liban dans le cadre de 
Fopëration « Paix en Galilée », au 
cours de laquelle elle refoule tes 
combattants de POLP vers le noiti 
avant de contraindre Yasser Arafat à 
abandonner son bastion de 
Beyrouth. 

•1983. 24 juin : Yasser Arafat est 
expulsé de Syrie. 

• 1987. 7 décembre : la « révolte 
des pierres » (Intitada) démarre 


dans tes territoires occupés. 
•1988. 30 juillet: le roi Hussein de 
Jordanie renonce à sa souveraineté 
sur la Cisjordanie en faveur de TOLE 
15 novembre : te Gooseü national 
palestinien (CNP), qui tient lieu de 
Parlement en exfl, réuni à Alger, 
reconnaît les résolutions 242 et 338 
de l’ONU. Yasser Arafat proclame la 
naissance de FEtat de Palestine. 

13 décembre : Yasser Arafat 
reconnaît à Genève, à la tribune des 
Nations unies, le droit à l’existence 
d’Israël et dédare renoncer 
«v totalement » au terrorisme. 

•1990. 2 août : rirak envahit le 
Koweït Yasser Arafat lin apporte 
son soutien. 

• 1991. 30 octobre : une conférence 
de paix israélo-arabe s’ouvre à 
Madrid. Palestiniens, Israâfeas, 
Jordaniens et Syriens se rencontrent- 
sous le copacraînage des Amâicains 
et des Soviétiques 

• 1993.13 septembre: Itzhak Rabin 
et Yasser Arafat participent, à 
Washington, à la cérémonie de 
signature de la Déclaration de 
principes sur l’autonomie des 
territoires occupés. 

• 1994 4 ma! : signature au Caire du 
traité sur l'autonomie de Gaza et de 
Jéricho. 

•1995- 28 septembre : signature à 
Washington de l'accord de Taba sur 
l'extension de l’autonomie à la 
Cisjordanie. 


Nader Saïd, Centre palestinien de recherches et d'études de Naplouse ♦ 

« Tout dépendra encore une fois de Yasser Arafat » 


« A partir du 20 janvier, les Pa- 
lestiniens vont disposer de deux 
Parlements : celui de TOLP. 
d’une part, le Conseil national 
palestinien (CNP) ; et celui élu 
dans les territoires, d’autre part. 
Comment vont-ils coexister ? 

- Théoriquement, le Conseil na- 
tional et celui émanant des terri- 
toires sont complémentaires. Le 
Conseil national doit en principe 
englober le second, et les tâches 
doivent être partagées. Mais, en 
fait, rien n'est clair. Personne ne 
sait comment cela va se passer D 
risque d’y avoir un conflit de légiti- 
mité entre (es deux. Les élus du 
20 janvier pourraient contester aux 
membres du CNP, qui, eux, ont été 
simplement nommés, ‘ le pouvoir 
de prendre des décisions. Tout dé- 
pendra, comme d’habitude, de la 
volonté de Yasser Arafat 

- Quel choix pent-fl faire ? 

- H peut dérider de mettre en 
avant le Conseil des territoires 
parce qu’il lui sera très favorable. 
Son parti, le Fatah. y aura une ma- 
jorité écrasante, et il saura, de son 
côté, jouer des liens directs qu'Ü. 
aura tissés avec de nombreux can- 


didats qui se présentent sous une 
étiquette d’indépendants. L’his- 
toire de TOLP a déjà montré 
combien fl savait utiliser les « in- 
dépendants », très présents au sein 
du CNP. Le problème de ces élec- 
tions, c'est que I* opposition au pro- 
cessus de paix n’y participe pas, ou 
même appelle au boycottage. Dam 
ces conditions, on risque de n'avoir 
qu’une poignée d’éhis critiques. 

- Yasser Arafat aurait-il alors 
les mains libres pour obtenir 
l'abrogation de 1a Charte de 
Tou» - qui préconise la destruc- 
tion de TEtat d’Israël - et que ré- 
clame Shimon Pérès, le premier 
ministre Israélien ? 

- A monsens, l’OLP a déjà re- 
connu Israël. L'abrogation de la 
Charte n’est plus à présent qu’une 
simple question de rhétorique. De* 
puis le début du processus de paix, 
c’est Yasser Arafat qui dirige seul, 
pas le CNP. - 

- L’OLP risque dppc.de dispa- 
raître? 

- Non, elle risque simplement 

d’être réduite à sa plus simple ex- 
pression, à ses représentations di- 
plomatiques. , •_• •• v- . . 


- Quels risques cela préseute- 
t-fl? 

- Si tes choses tournent mal, on 
peut courir au désastre, à la rup- 
ture du tien entre les Palestiniens 
de l’extérieur, c'est-à-dire résidant 
hors des territoires autonomes, en- 
core officiellement présents dans 
TOLP, et qui tiennent déjà Yasser 
Arafat pour un traître pour avoir 
accepté le processus de paix, et 
ceux des territoires. 

- Ce risque est-fl sérieux ? 

- Yasser Arafat peut profiter du 
fait que les contestataires de l’OLP 
n'ont pas de discours de rechange 
au processus de paix, ils n'ont que 
des positions qui apparaissent 
comme dogmatiques et leur au- 
dience risque de baisser après ces 
««fions. Le Front populaire de li- 
bération de la Palestine, dont les 
positions étaient partagées par en- 
vtt°n 10 % de la population de Na- 
plouse, est déjà tombé à 4 %. 
Meme si on n’est pas d'accord avec 
Yasser Arafat, fl est dîflîrfte de ne 
pas voter. » 


Propos recueillis par 
GiïïesParis. 
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Le nouveau 
combat 

des Palestiniens 

Suite de la première page 

«A Jérusalem, où l'histoire an- 
cienne et contemporaine a 
concocté un imbroglio sans égal, il 
+ 1 faut inventer, écrit Han Halevi 
dans le dernier numéro de La Re- 
vue d’études palestiniennes. Il faut 
avoir la force d'imaginer une autre 
façon de vivre ensemble. Quelque 
chose d'obligatoirement plus civili- 
sé que la simple juxtaposition de 
deux forteresses ethniques, de 
deux ghettos armés. » Mais com- 
ment, s’interroge-t-il, pourrait- 
on y parvenir « si les opinions pu- 
bliques concernées restent barri- 
cadées à l’abri de toute idée 
nouvelle, dans la répétition mono- 
loguée de droits axiomatiques ?» 

Quant à Hébron, elle est 
l'exempt e-type de la difficulté 
qn’ auront Israéliens et Palesti- 
niens à s’entendre aussi long- 
temps que seront maintenues les 
colonies de peuplement qui 
constellent encore la Cisjordanie. 
Comment imaginer une autono- . 
mie palestinienne effective alors 
que les implantations israé- 
liennes bénéficient d’une impu- 
nité quasi., totale et .que pour les - 
colons |a Cisjordanie sera sillon- . 
née de routes hautement proté-... 

Agées ? 

Les difficultés sont aussi à P in- 
térieur de chaque camp. L’assas- 
sinat de l’ancien premier ministre 
israélien, Itzhak Rabin, mais aus- 
si les manifestations de la droite 
et des colons prévues le jour 
même du scrutin sont là pour 
l'administrer. Les extrémistes pa- 


&Mmât 


lestmiens ont montré eux aussi 
. que s'ils n’ont pas les moyens 
d’arrêter le processus en cours, 
ils n’en gardent pas moins une 
grande capacité de nuisance. 

Dès mai 1 996, se posera aussi le 
problème des « réfugiés », c’est- 
à-dire de tous ces Palestiniens ex- 
patriés en 1948 et en 1967 et qui 
ne sont pas directement concer- 
nés par l’autonomie de la Cisjor- 
danie et de Gaza. Auront-ils le 
droit au retour, le droit à une 
identité, à ce passeport qui leur 
permettra de revendiquer leur 
nationalité ? 

RESTER VIGILANT 

La solution de tous ces pro- 
blèmes devra être incluse dans le 
statut définitif des territoires au- 
tonomes : un Etat, disent les Pa- 
lestiniens, ce -que les Israéliens 
refusent - pour le moment ? 

D’ici là, « gouverner » les terri- 
toires autonomes ne sera pas une 
mince affaire. «/Vous devons, ex- 
pliquait le « minis tre » dn plan, 
Nabil Chaath aux pays donateurs 
dès le mois d’octobre, mettre au 
point une législation, un système 
équitable qui engendrera une so- 
ciété saine et juste», construire 
des institutions financières, re- 
mettre une économie sur pied, 
gagner la confiance du peuple et 
mener « le combat contre le terro- 
risme et la violence, parcourir le 
chemin qui va de P affrontement à 
la conciliation », en même temps 
que continuer le. pj-pcessus de 
palX. . 

Pour tout cela. Palestiniens et 
Israéliens devront rester vigi- 
lants ; et la communauté interna- 
tionale aussi. Au soir du samedi 
20 janvier, Yasser Arafat savoure- 
ra son investiture par le peuple, 
mais sa mission ne sera pas une 
sinécure. 

MounaNàùn 


ÉDITORIAL 


L ’ÉLECTION, jeudi 18 Janvier, par 
les parlementaires socialistes 
grecs, de M.Costas Slmltts 
comme premier ministre ne peut 
que réjouir tous cens qui voyaient avec 
crainte s'accentuer la dérive politique de la 
Grèce. La longue maladie puis l'hospitali- 
sation de M-Papandiéoa avalent en effet 
créé une atmosphère de fin de règne où les 
intrigues de cour prenaient chaque jour da- 
vaxitage le pas sm la réalisation <fun quel- 
conque projet 

En décidant de passer la main, le fonda- 
teur dn Pasok sort grandi de sa dernière 
épreuve. Même si FHïstoire, en regard du 
rôle éminent qu'il a joué dans la lutte 
contre la dktattrre, devra porter à son débit 
ses foucades populistes exacerbées durant 
ses dernières aimées au pouvoir. 

La tâche de M. Slmitis est immense, fi de- 
vra essentiellement redonner du crédit à 
un pays qnf s'est trop souvent discrédité 
sur la scène international, et notamment 
européenne. Certes, Athènes est revenu, 
essentiellement sons la pression améri- 
caine, à plus de raison dans la calamiteuse 
affaire macédonienne. Le nouveau dra- 
peau de La jeune République flotte ainsi, 
depuis quelques jouis et pour la première 


Bienvenue, 
M. Similis ! 


fois, dans la capitale grecque, et les négo- 
ciations, aux Etats-Unis, sur son nom défi- 
nitif semblent aller leur petit bonhomme 
de chemin. Avec r Albanie, aussi, les rap- 
ports s’améliorent nettement. 

Reste à transformer Fessai Compte tenu 
de son histoire, mais aussi de sa position 
cruciale dans une des régions les plus sen- 
sibles du monde, la Grèce, au lieu d’être 
une source supplémentaire d'ennuis, est à 
même de Jouer un rôle positif dans les Bal- 
kans. Seul pays de la zone à faire partie de 
PtJnlou européenne, ce qui assoit sa stabili- 
té, la Grèce se doit d’être un des moteurs 
d’une politique de développement harmo- 
nieux- 

Affinner ses droits, notamment en ce qui 
concerne Chypre, par rapport à la Ihrquie, 
mais penne lire aussi à Ankara d’être asso- 
cié au concert européen. Défendre la mino- 


rité grecque d’Albanie, mais construire 
avec Tirana une coopération économique 
et politique d'envergure. Cesser enfin de 
conspuer r« Impérialisme » de la petite 
Macédoine, exsangue après tant d’années 
de guerre, et aider Skopje à s’arrimer à 
FEurgpe- 

Le bénéfice de cette nouvelle donne, que 
M. Similis peut joner s’il n’en est pas empê- 
ché par les cadques du Pasok et les extré- 
mistes des autres partis, serait immense. 
Pour la Grèce, elle-même, qui deviendrait 
une réelle puissance régionale, avec les bé- 
néfices économiques que cela pourrait en- 
traîner. 

L'Europe, elle aussi, a tout à gagner en 
voyant un de ses membres, qui s’est margi- 
nalisé, reprendre une place entière dans 
ses enceintes. La Grèce se doit donc main- 
tenant d’avoir une réelle politique euro- 
péenne, c’est-à-dire cesser de considérer 
Bruxelles uniquement comme une manne 
à subventions en oubliant les devoirs 
qu’implique sa participation à la Commu- 
nahxté. Mais les Européens, de leur côté, 
doivent aussi faire Teffoit de comprendre 
un pays fragile, partagé entre deux 
mondes, et sans réelle expérience Interna- 
tionale. Bienvenue, monsieur Similis ! 


L'AVIS DU MÉDIATEUR 


S'il fallait une preuve supplémentaire que la penumaCté de 
François Mitterrand, son action politique, la place que Pune et 
l'autre occupent dans le débat public, ne laissent pas ses 
rontemporains indifférents, le courrier des lecteurs la fournirait. 
Jour après jour, depuis la mort de l'ancien président de la Répu- 
blique, des lettres sont parvenues au Monde. Les lecteurs livrent 



d’abord leurs sentiments sur le président disparu. Ils s'inter- 
rogent aussi sur la cérémonie religieuse parrainée par l'Etat sur 
le traitement médiatique de [‘événement dans Le Monde no- 
tamment et enfin, sur les révélations concernant l'ancienneté 
de sa maladie, alors même que s'amorçait une polémique à ce 
sujet qui sans doute, provoquera d’autres réactions. 


La mort et le débat public 

— — a r X 


par André Laurens 


L A couverture média- 
tique de la mort de 
F ancien président s'at- 
tire diverses sortes de 
critiques: sacralisation excessive 
du personnage, approche superfi- 
cielle et réductrice de son rôle 
dans l'histoire contemporaine, 
commentaires jugés trop dithy- 
rambiques par les uns, trop « cha- 
rognards» par les autres. Le 
Monde reçoit sa part de reproches 
et de compliments. 
u destin a voulu que ce journal 
puisse annoncer et cominernter 
. dans la journée le décès survenu 
le matin même. La rédaction 
s’était évidemment préparée à 
l’éventualité d’une échéance 
qu’elle savait pioche. Rappelons 
qu’une première livraison d’infor- 
mations et de commentaires sur 
la personnalité, la carrière, le bi- 
lan du président sortant, avait été 
déjà été publiée après l'élection 


présidentielle du printemps. Son 
décès, si peu de temps après la fin 
de son mandat, n’en constituait 
pas moins un moment fort de [a 
vie nationale, ne serait-ce que par 
l’émotion qu’il provoquait et 
parce qu’il replaçait dans l’actua- 
Bté des questions déjà posées et 
des jugements déjà formulés en 
d’autres circonstances. Comme 
toujours, la mort donne un nou- 
vel éclairage au cours d’une desti- 
née et invite à la repenser. 

. Dans cette perspective. Le 
Monde, comme les autres médias, 
chacun à sa manière, a rendu 
compte de l'événement en rac- 
compagnant d’éléments d’appré- 
ciation, nouveaux ou renouvelés, 
qu’il était en mesure de proposer 
dans l'instant, mais avec ce mini- 
mum de recul que laisse une 
longue pratique du suivi quoti- 
dien de Factualité. Bien que Fran- 
çois Mitterrand ait déjà eu, en rai- 


son de sa longévité politique et de 
son double septennat, un pied 
dans l’Histoire, des lecteurs, sous 
le coup d'une émotion compré- 
hensible et largement partagée, 
se sont émus de le voir aussitôt 
jaugé à cette aune, alors qu'il 
n'était pas encore dans la tombe. 
Ils ont vivement contesté le 
contenu critique de certains ar- 
ticles, notamment celui de Jean- 
Marie Colombani, «Le roman 
d'une vie » {Le Monde du 9 jan- 
vier), et Ja série de témoignages 
de Régis Debray sur son compa- 
gnonnage avec l'ancien président 
A l’inverse, d’autres ont salué, 
même quand ils n’en approu- 
vaient pas tous les termes, une 
franchise salubre qui leur parais- 
sait trancher avec une retenue 
convenue. 

Comme personne privée, cha- 
cun est en droit de privilégier la 
forme de son deuil, mais il s’agit 


ici, d’autre chose, qui dépasse les 
convenances personnelles ou so- 
ciales, si respectables qu’elles 
soient La mort n’arrête pas dans 
l'instant la trajectoire d'un 
homme public, surtout quand, 
comme François Mitterrand, U 
s'est voulu tel jusqu’au bout en 
continuant de révéler sa part de 
vérité. Ce faisant il restait au 
cœur du débat public, dont le sys- 
tème médiatique est le vecteur 
naturel et aussi, l'un des pour- 
voyeurs. Parallèlement à l’émo- 
tion collective et relancée par elle, 
l'échange entre lui et les autres 
s’est donc poursuivi au-delà de la 
mort et la presse y a tenu son 
rôle. Les journalistes sont aussi là 
pour cela, sans prétendre s’ériger 
en juges de l'Histoire, sans se li- 
miter à l’oraison, même si les 
journaux accueillent, parmi 
d’autres, ces deux formes de 
contribution à la mémoire. 


- AU COURRIER 

DU « MONDE » 

S’il n’avait pas été là 

De Gaulle représentait pour moi 
la France libérée de l'occupation et 
de la lèpre nazie. François Mitter- 
rand représente la France libérée 
de la mainmise de la droite sur le 
pouvoir politique. Pendant quator- 
ze ans 0 a été le rempart parfois 
ultime, du peuple de gauche contre 
l’hégémonie politique et écono- 
mique de la droite et de ses repré- 
sentants. 

Imaginez, ce n’est pas difficile, ce 
que serait l'état social de la France 

Giscard, puis Chirac, avaient été 
• ”au pouvoir pendant toute cette 

• ■ période, avec les thuriféraires de 

M 0 * Thatcher appliquant leur pro- 
ri . gramme de fibârâlisme sauvage de 

« i4 l’époque, sans freins. Où en serait 

la fracture sociale ? Peut-être 
moins de chômeurs reconnus et 
soutenus, combien plus d’ex- 
clus, de traîne-misère et de sans- 
foyer ? Il n'est que de voir ce qui se 
passe en Angleterre et aux Etats- 
Unis. 

Pierre Lafon 
Louviers, Eure 

Et les échecs ? 

Si nul ne songe à nier l’exploit 
des quatorze années passées à 
l'Elysée, le courage devant la mala- 
die, une culture rare, un savoir- 
faire politique exceptionnel, cela 
suffira-t-il à foire oublier les échecs 
mutiples et majeurs de l’ancien 
président ? 

Car fi semble bien que François 
Mitterrand ne soit parvenu à durer 
qu’à force d'habileté manœuvrière, 
de compromis, d'adaptation et de 
chance. Sa politique étrangère fut 
bien souvent cynique et manqua 
cruellement de clairvoyance (ADe- 
Eugne, Russie, ex-Yougoslavie, 

Afrique). 

Son action intérieure, marquée 
d’abord par une série d'écbecs re- 


tentissants, fut caractérisée ensurte 
par la soumission aux lois d’un mo- 
nétarisme aveugle et du capita- 
lisme triomphant. (_) 

Philippe Escalier 
Saint-Hilaire de Brethmas 
Gard 

Nécrophagie 

A coup de citations indiscrètes 
d’Attafi ou de portraits assassins de 
Debray, on blesse un mourant et 
on tue un mort C’est de la nécro- 
phagie et ce n’est pas très jofi ! Car, 
si personne n’est forcé d’encenser 
son bienfaiteur, on peut se taire. 
En publiant les pages de Régis De- 
bray, Le Monde savait qu’elles ne 
pouvaient que se retourner contre 
leur auteur: « Moi et le Prince qui 
m’a tant déçu !» Qu'un politique 
ne soit pas maître ès concepts, on 
l'avait deviné, et qu’un courtisan 
ne vive pas impunément tout près 
du soleil, fût-il rose ou rouge, 
aussi 

Mais que ce puissant, pendant 
tout son règne, se sache atteint 
d’un même mal que celui qui avait 
emporté, dans la souffrance, son 
père et son frère (et ayant frappé 
un autre frère) et que cette fatalité 
puisse conférer à notre prince la di- 
mension tragique d'une force, non 
« tranquille », mais désespérée, dé- 
passe sans doute l’entendement 
des anciens élèves des classes pré- 
paratoires aux grandes écoles, à ja- 
mais inoxydables depuis l'âge de 
vingt ans avec leur brûlant, garanti 
français. Chaque système en- 
gendre sa perversion - pas forcé- 
ment là où on la soupçonne le plus. 

Uüa Culoli 
paris 

Pas assez de recul 

le ne pense pas que les pages pu- 
bliées par Le Monde le soir de la 
mort de François Mitterrand ho- 
norent ce journal Le jour de sa 
mort, Mitterrand entre dans Fhis- 


toire de la France. On attendait du 
Monde une page d’histoire, d’his- 
toire « poEtique et non ce por- 
trait au vinaigre qui cède à Pair du 
temps, en ne montrant que ce qui 
intéresse les médias: les facettes 
d’un « personnage ». 

Cédant, ce faisant, à ce qu’il pré- 
tend dénoncer, alors que pour cela 
même - « Juger » un homme I - la 
seule décence, tonte polémique 
cessée, exige un peu de recuL 
Dommage 1 Une lectrice très dé- 
çue. 

Geneviève Gtdlhem 
Vanves, Hauts-de-Seine 

Parler net 

Je tiens à dire au Monde combien 
j’estime F article de Jean-Marie Co- 
lombani ainsi que les extraits de 
l’ouvrage de Régis Debray. Ces 
«papiers » font honneur au jour- 
nal, chacun dans son registre. Il fol- 
lait vous le dire - d’autant que ce 
n’est pas tous les jours que Le 
Monde ose parier net 

P. Laoxerois, 
Fontenay-le-Heury, Yveliues 

L’Etat français 
EST-IL LAlC ? 

Qn peut se demander si l’Etat 
français est véritablement lait. Ne 
vient-on pas de von; à Foccarion 
de la mort du président Mitter- 
rand, le peuple, les personnalités et 
l’ensemble des chefs d’Etat du 
monde, catholiques, protestants, 
musulmans, de toute autre reli- 
gion, ou inc ro ya nt s, conviés à use 
messe cââjrée en la cathédrale de 
Paris par le cardinal Lustiger? 

Si tout ce monde avait été invité 
à la cérémonie religieuse entourant 
l'inh umatio n même du prérident, fi 
n’y aurait pas eu à s'étonner N’est- 
ce pas ce qui se passe presque par- 
tout en paxeü cas, quelle que soit la 
religion concernée ? Mais que, l’in- 
humation étant privée (ce qui est 
légitime), la cérémonie officielle 


organisée ailleurs ne soit rien 
d’autre que le rite d’un culte parti- 
culier me reste incomprébenrible. 

N’aurait-il pas fallu mettre sur 
pied une cérémonie officielle 
laïque? A moins que, si Ton voulait 
du religieux, on ne fit intervenir les 
principales religions présentes en 
France? L’Etat français serait-3 
donc offiriellemeot catholique ? 

Jean-Marc Prieur 
Montpellier 

Pourquoi l’Eglise ? 

BDurquoi confier à FEgfise catbo- 
Eque le soin d’organiser l'inévitable 
cérémonie? Le gouvernement se- 
rait-ü à ce point dépourvu de talent 
et d'imagination quH n’ait osé s'en 
charger ? La République laïque, 
l'Etat, même séparé de l’Eglise, ont 
pourtant montré naguère qu’ils 
pouvaient être fastueux, gran- 
dioses, rassembteurs. Qu’on se rap- 
pelle, dans des registres différents, 
rentrée de Jean Moulin au Pan- 
théon, ou le 14 juillet 1989. 

H est vrai que pour Mitterrand, 
pour Malraux, potir de Gaulle, la 
France était républicaine, la chose 
de tous, et qu’aucune Eglise ne 
pouvait prétendre à une place pri- 
vilégiée. 

Olivier Hatzfels 
Montreuil 

L’honneur 
du docteur Gubler 

Laissons les casmstes débattre 
de ce qu’il y a de plus condam- 
nable : un chef d’Etat qui ment ef- 
frontément à son peuple, pendant 
douze ans, après lui avoir promis 
solennellement la transparence sur 
sa santé, ou un médecin qui se li- 
bère enfin d’un secret devenu inte- 
nable, contraire aux intérêts de la 
nation, au risque courageusement 
assumé d'être mis au piton par les 
hypocrites et les naïfs ? 

Je voudrais seulement apporter 
mon témoignage sur le docteur 


Gubler, que j’ai bien connu il y a 
dix ans à l’Élysée, mais que f al per- 
du de vue depuis. J’étais alors chef 
du protocole. M. Gubler faisait 
simplement son métier loin des 
ambitions, des intrigues et des co- 
quineries de la cour II me parais- 
sait, & mon exemple, entièrement 
apolitique. II tranchait dans ce mi- 
lieu compassé, avec son allure pay- 
sanne, ses favoris d’opérette, son 
complet de garde-chasse, fi trans- 
portait cet attirail dans le inonde 
entier; sous les lambris des palais 
officiels, en même temps que ses 
sacoches médicales modèle 1890. 
C’était sa coquetterie d’homme 
libre. Mais on apprenait vite à res- 
pecter sa discrétion, sa compé- 
tence, comme son dévouement ab- 
solu au président. A F évidence, 
celui-d lui faisait confiance. 

L'indignation vertueuse de la 
gauche mondaine serait plus 
convaincante si cette dernière, du- 
rant les deux septennats, avait 
donné l’exemple de la rectitude 
morale et du désintéressement. 
Mais ü. serait cruel d'insister™ Dans 
Fêtai actuel des choses, rien n’au- 
torise à mettre en doute la pureté 
des intentions du docteur Gubler. 
Sans doute a-t-il enfreint la lettre 
de la loi sur le secret médical Cela 
ne justifie pas de porter atteinte à 
son honneur, comme le font de fa- 
çon ignominieuse ses accusateurs. 

Jacques de La Ferrière 
Paris 

NOUS SOMMES 
INCURABLES 

(_) François Mitterrand a trom- 
pé les Français. Nous le savons 
maintenant, cet homme a poussé 
la perfidie jusqu’à avoir le cancer, 
au moment même où nous Fé li- 
sions en toute confiance en 1981. 

Depuis 1981, nous étions gouver- 
nés par un mort-vivant qui nous a 
sciemment caché son état. 

Nous avons donc vécu quatorze 
ans de manipulation froide, systé- 


matique, préméditée, diabolique. 
Nous avons vécu un rêve, tout 
n'était que rêve morbide. H avait le 
canceq.fi n'existait déjà plus, entré 
dès le 10 mai dans une agonie in- 
terminable, masquée par le men- 
songe et les faux-semblants. Voilà 
la vérité et le scandale qu’D faut 
avoir aujourd’hui le courage, nous, 
«peuple de gauche», de re- 
connaître et d’assumer, puisque 
Paris-Match les révèle. Camarade, 
ri un jour tu as le cancer, ne vis pas 
quatorze ans en essayant de justi- 
fier la condition humaine, simple- 
ment humaine. Tu verras, c'est 
trop injuste. 

Peut-être que tu le foras quand 
même™ Je t’aurais prévenu. Mais si 
tu y vas, fy vais avec toi. Nous 
sommes incurables, toi et moi. 

Joseph Figueras 
Nice 

Un titre choquant 

«Fin 1994 M. Mitterrand n'était 
plus capable d’assumer ses fonc- 
tions, selon son médecin.» Huit 
jours exactement après la mort de 
Fanrien président, j’ai été profon- 
dément choqué à la lecture de ce 
titre de votre journal. 

D'abord à cause du grave man- 
quement à la déontologie dont 
s’est rendu coupable le docteur 
Gubler. Ensuite, et surtout, eu 
constatant qu' ainsi le Monde joi- 
gnait sa voix aux aboiements des 
« chiens ». N’y a-t-il pas un délai de 
deuil à respecter? Ne fout-il pas 
s'imposer un minimum de décence 
et de discrétion, devant la dispari- 
tion d'un homme qui, tout en me- 
nant un douloureux combat contre 
le mal, a assumé pleinement et 
courageusement sa lourde charge ? 

L'histoire le jugera. Mais pour 
nous, gens de commun et journa- 
listes, le moment n'est-fi pas celui 
du respect et du silence ? 

Raymond Toraüle 

Accueil, Val-de-Marne 
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RÉSULTATS Les banques améri- 
caines ont connu une croissance ex- 
ceptionnelle de leurs bénéfices au 
quatrième trimestre de 1995, au 
cours duquel l'activité a été plus 


soutenue. Pour l'ensemble de l'an- 
née, et pour la quatrième année 
consécutive, la majorité des établis- 
sements bancaires ont affiché une 
progression à deux chiffres de leurs 


résultats. • LA CIT1CORP. première 
banque du pays - jusqu'à la fusion 
prochaine de la Chase Manhattan et 
de la Chemical Banking-, est la 
seule des dix premiers établisse- 


ments à voir son bénéfice reculer au 
quatrième trimestre, tout en affi- 
chant près de 3 % de hausse pour 
('ensemble de l'année. • LA RE- 
STRUCTURATION du secteur ban- 


caire bat son plein aux EtatSrUnis. 
Elle se traduit par une vague de 
conc en trations et de fusions inéga- - 
fée, et s'accompagne de plans de B- t 
cendements massifs. 


Les banques américaines annoncent des bénéfices records pour 1995 

Après la crise de 1991-1992, provoquée par l'accumulation de mauvais risques, le secteur a recouvré la santé. 

Les établissements ont taillé sans états d'âme dans les effectifs et nettoyé leurs bilans 


BANKAMERICA, 22 % de 
hausse; Chemical, 29%; Ban- 
cOne, 30 % : pour la quatrième an- 
née consécutive, les banques amé- 
ricaines narguent leurs consœurs 
européennes et japonaises en affi- 
chant des bénéfices record. La bat- 
terie de résultats délivrée au cours 
des derniers jours pour le 4 e tri- 
mestre vient confirmer la santé 
éclatante du secteur bancaire aux 
Etats-Unis. Ces performances 
s'inscrivent dans un paysage bou- 
leversé par un mouvement de 
concentration sans précédent avec 
plus de 340 fusions bancaires réali- 
sées en 1995. 

Parmi le peloton de tête des 
banques commerciales, seule la 
première d'entre elles, la Citicorp» 
a affiché une baisse de 9,5 % de ses 
bénéfices au dernier trimestre avec 
905 millions de dollars (environ 
4,5 milliards de firmes). Et encore 
ce recul est-il dû à la présence 
d'avantages fiscaux importants 
dans les comptes du trimestre cor- 
respondant de l'année précédente. 
Pour l’année complète, la CiticoTp 
- qui va laisser sa place de numéro 
un américain au groupe né de la 
fusion de la Chase Manhattan et 
de Chemical Banking - a affiché 
un résultat impressionnant de 
3,46 milliards de dollars (+ 3 %). 

Dans l’ensemble, les principaux 
établissements du pays ont pré- 
senté des résultats meflleuis que 
prévu. La Chase Manhattan et 
Chemical Banking ont chacune an- 
noncé une hausse de 48 % de leurs 
bénéfices. Les autres grandes 
banques ont surpassé les prévi- 


Encore des profits exceptionnels 
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Pour iaqtudrièmemwêe consécutive, les banques mnéricames 
. affichent des bénéfices records: j: 1. 

Là resàruéùjratîon du secteur devrait ^poursuivre atJ996: ’ ; 


sions des analystes: Elles sont par- 
venues à augmenter l’encours de 
leurs engagements pour compen- 
ser le rétrécissement de leurs 
marges et ont profité à plein de la 
bonne tenue des marchés finan- 
ciers. 

L’une des seules notes discor- 
dantes est venue de Nations Bank, 
la grande banque régionale du 
sud-est des Etats-Unis, qui s’est 
hissée au troisième rang national 


Air Afrique coûte cher à la France 


avec une politique de prêts agres- 
sive et de nombreuses acquisi- 
tions. Son bénéfice trimestriel a 
certes progressé de 26 %, mais le 
montant des provisions pour 
créances douteuses a doublé, à 
142 millions dé dollars contre 
70 millions un an plus tôt, faisant 
craindre une multiplication du 
nombre de prêts à problèmes en 
cette période difficile pour les fi- 
nances des ménages américains. 
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Quant à Bankers Trust, qui figure 
an huitième rang des banques 
américaines, elle émerge difficile- 
ment des difficultés rencontrées 
sur les produits dérivés. En 1995, 
elle a perdu 202 mïffions de dollars 
sur ce marché, alors qu’elle y avait 
gagné 259 mimons de dollars Tan- 
née précédente. Mais pour son 
président sortant, Charles San- 
ford, le quatrième trimestre, qui a 
enregistré une croissance de 25 % 
de ses résultats, marque la fin des 
soucis. 

Les résultats des banques améri- 
caines, qui né se démentent pas 
depuis quatre ans, ne sont pas le 
finit du hasard. Après la aise de 
1991-1992, provoquée par l’ac- 
cumulation de mauvais risques, le 
secteur a recouvré la santé. D'une 
part, la politique volontariste de 
baisse des taux menée par la Fédé- 
ral Reserve, qui n’a pas été suivie 
par une baisse des taux de base 
bancaire, a permis aux établisse- 
ments de reconstituer un matelas 
de réserves important D’autre 
part, toutes les banques ont ou- 
vert la chasse aux frais généraux, 
taillant sans états d’âme dans les 
effectifs et nettoyant leurs bilans 
aux prix d’importantes provisions 
et de cessions de certaines de leurs 
activités. 

Chemical Banking, par exemple, 
a ramené le ratio de ses coûts d’ex- 
ploitation à 59 % de ses revenus 
contre 67 % fl y a un an. CSticorp a 
vu ses dépenses de fonctionne- 
ment augmenter deux fois moins 
vite que son chiffre d’affaires. La 
fusion de la Chase et de Chemical 
,i irur-iTTr 


va provoquer la suppression de 
quelque 12 000 emplois sur les 
75 000 salariés de la nouvelle enti- 
té. Commentant les résultats de sa 
banque, le PDG de Chemical, Wal- 
ter Shipley, a donné la recette des 
banques américaines: «Bonne 
croissance de ractivité, dépenses 
d’exploitation en baisse et usage dis- 
cipliné du capital ». 

« Qualité de crédit exemplaire, 
contrôle des coûts, gestion judi- 
cieuse du capital et croissance des 


son rendement sur fonds propres 
à 35 % contre 24% un an aupara- 
vant. La rentabilité sur actifs est 
tout aussi spectaculaire, à 2,47 % 
contre 1,64 % voici un an. 

Malgré des résultats que le 
monde leur envie, Jes .banques 
américaines n’ont, pas. fini de 
connaître des soubresauts. Elles 
restent trop nombreuses (11-000 
sur Tensemble du territoire) et se 
livrent une lutte acharnée en ro- 
gnant sur leurs marges, alors que 


Le quatrième établissement mondial 

La fusion de la troisième et de la sixième banque des Etats-Unis, * 
Chemical Banking Coup, et Chase Manhattan Bank, va créer le pre- 
mier groupe bancaire américain et le quatrième - de la pla nè t e . Le 
nouveau géant disposera de 297 mflfiards de dollars d’actif* et d’une 
capitalisation boursière de 20imIBards de doUaxs. 

L’opération devrait permettre de réaliser nue économiede 1,5 mfl- 
üard de dollars par an sur le coût de- fonctionnement actuel des deux 
banques, soit 16% des dépenses d'exploitation totales de 1995. Pour 
Walter Shipley, président de Chemical, qsi va devenir PDG du nou- 
veau groupe baptisé Chase Manhattan Corp, * l'Industrie des services 
financiers se trouve mi initiai de ta pins grande période de consolidation 
de son histoire, et nous noos saisissons d'une occasion vraiment sans 
égale de créer le premier groupe planétaire de services financiers ». 


revenus», a renchéri pour son 
compte le PDG de la banque cali- 
fornienne First Interstate, Wflfiàm 
Siart. Wells Fargo, la banque de 
San Francisco, qui tente de 
prendre 1e contrôle de First Inter- 
state, à, de son côté, commué à 
montrer T exemple sur te plan de la 
rentabilité. Son bénéfice net a 
bondi de 42 % au dernier trimestre 
à 306 millions de dollars, portant 
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de nouveaux acteurs viennent 
- chassa sur leurs terres par le biais 
des cartes de crédit L’abolition du 
Glass SteagaU Act, annoncée pour 
cette année, va encore bouleverser 
la donne en abolissant la frontière 
entre banque d’investissement et 
banque commerciale. 

Babette Stem 
. (avec l'agence Btoomberg) 
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POUR COMBIEN de temps en- 
core F avenir d’Air Afrique sera-t-il 
intimement lié à la coopération 
franco-africaine? La France, ac- 
tionnaire à hauteur de 21,5 % de la 
compagnie aérienne - via Air 
France (123%) et la Caisse fran- 
çaise de développement (9 %) - 
aux côtés de onze Etats africains 
qui en détiennent 72 % - Bénin, 
Burkina, Centrafrique. Congo. 
Côte-d’ ivoire, Mali, Mauritanie, 
Niger, Sénégal, Tchad et Togo -, a 
encore été, à la fin 1995, la seule à 
accepter de refinancer la compa- 
gnie aérienne. 


Les Etats membres 
n'ont pas les moyens 
de subvenir 
aux besoins 
de la compagnie, 
estimés à 

4,5 milliards de francs 


Déficitaire (97 millions de francs 
de pertes prévus en 1995 pour un 
chiffre d’affaires de 23 milliards), 
surendettée (2 milliards de dettes à 
long terme pour 550 millions de 
francs de fonds propres), incapable 
de respecter ses échéances. Air 
Afrique était acculée en novembre 
dernier par ses créanciers, qui lui 
réclamaient plus de 100 millions de 
francs avant la fin de Tannée, sous 
peine de saisie de ses avions. De- 
vant T urgence de la situation, les 
chefs d’Etat des onze pays africains 
actionnaires d’Air Afrique et le 
président Jacques Chirac ont dis- 
cuté, à Cotonou (Bénin) le 3 dé- 
cembre 1995, en marge du sommet 
de la francophonie, de l’avenir de 
la compagnie aérienne. «La 
France s'est finalement engagée à 
nous .ftuirmr (a somme de 92 mil- 
lions de francs sous forme d'une 
aide aux différents Etats membres, 
qui souscriront à une augmentation 
de capital de la compagnie », ex- 
plique Yves Roland-BÜlecait, pré- 
sident d’Air Afrique. Depuis 1989, 
la France lu! a déjà apporté près de 
850 millions de francs. 


A court terme, la compagnie pa- 
nafricaine est sauvée. A moyen 
terme, tout reste à faire. Le 25 jan- 
vier, Yves Roland-Billecart présen- 
tera le plan de sauvetage d’Air 
Afrique -le deuxième en sept 
ans - à ses administrateurs, fl s’agi- 
ra, pour cet ancien président de la 
Caisse centrale de coopération 
économique, envoyé en 1989 par 
Michel Rocard à la rescousse d’Air 
Afrique alors au bord du dépôt de 
bilan, de les convaincre du bien- 
fondé de ses propositions. «La 
compagnie doit nouer des alliances : 
elle pourra ainsi augmenter considé- 
rablement les taux d'occupation de 
ses avions , qui plafonnent à 62 % », 
estime Yves Roland-Billecart, qui 
discute actuellement avec Air 
France et United Airlines. 

Le principal problème d’Aïr 
Afrique reste sa dette à long terme, 
contractée en 1990 pour renouve- 
ler une flotte qu’Yves Roland-BDle- 
cart considérait comme obsolète. 
« Nous avons eu la chance <t obtenir 
dans des délais rapides quatre 
A-3I0, qui correspondaient à une 
commande qu'Air France avait an- 
nulée ». commente le président de 
la compagnie. Les DC-10 et les 
A-300 ainsi remplacés avaient res- 
pectivement été achetés entre 1973 
et 1975 et entre 1981 et 1983. 

Notre flotte n ï était pas du tout ob- 
solète. Nous avons été obligés 
d'acheter ces A-3I0 pour qu 'Airbus 
ne perde pas ces commandes», es- 
time M. Akwe, secrétaire général 
de Tlntersyndicale des travailleurs 
d’AirAfrique. 

En 1992, la direction a tenté, sans 
grand succès, d’ouvrir le capital 
d'AIr Afrique. Aujourd’hui, les 
Etats membres n’ont pas les 
moyens de subvenir aux besoins 
de te compagnie, estimés à 4 3 mil- 
liards de francs. «Je crains surtout 
qu’ils ne soient plus convaincus de la 
nécessité de maintenir Air Afrique 
en vie et de lui conserver l’exclusivité 
des droits de trafic », affirme Yves 
Roland-Billecart, de plus en plus 
contesté. Les redevances que pour- 
raient leur verser les compagnies 
aériennes concurrentes sont allé- 
chantes - La privatisation d’Air 
Afrique apparaît comme la seule 
solution. Encore faot-fl trouver des 
volontaires. 


Virginie Malingre 


LA DIRECTION des Galeries Lafeyette a ten- 
té, sans succès, tes 18 et 19 janvier, de présenter 
aux élus des deux comités centraux d’entreprise 
des grands magasins (28 Galeries Lafayetre, 7 
BHV et 61 Nouvelles Galeries) un -nouveau 
schéma d’organisation de l’entreprise et des 
mesures de restructuration. Ceux-ci ont obtenu 
le report de l’examen de Tordre du jour à une 
date ultérieure et demandé une expertise 
comptable indépendante sur la situation de 
l’entreprise. 

Parmi les mesures envisagées figurai ent-la fer- 
meture des Gâteries Lafayette-Cordefiers à Lyon 
et ceBe de quatre magasins à Nevers, Avignon- 
centre, Valence et Evreux Le plan se traduirait 
par 150 suppressions de postes au siège et plus 
de 800 suppressions dans des magasins de pro- 
vince, sur un total de 17 000 emplois. 

Après un recul de 0,1 % du chiffre d’affaires en 
1994 (293 milliards de francs), les neuf premiers 
mois de 1995 se sont traduits par une quasi-sta- 
gnation de F activité- La vague d’attentats à Pa- 
ris, tes grèves de décembre et la dégradation de 
la conjoncture devraient faire replonger l'entre- 


prise dans le rouge, avec une perte comprise^ 
selon les analystes Interrogés par Btoomberg, 
entre 3& et 96 millions de francs. En 1994,'secfe 
la contribution positive de l'activité de services 
(notamment financiers) et du « vaisseau ami- 
ral » du boulevard Haussmann à Paris avait per- 
mis au groupe de dégager on bénéfice de 14 mü- 
lions. 

CRITIQUES 

Le contexte économique n’est pas facDe. le 
Centre d’observation économique (COE) 
constate que, dans le secteur des grands maga- 
sins. «la baisse tendancielle se confirme», avec 
une chute de 12,7 % du volume global des 
ventes en 1995. Mais certaines enseignes, 
comme le Bon Marché à Paris, ont réussi à oc- 
cuper un créneau profitable. 

Les syndicats des Galeries Lafayette mettent 
en cause «la gestion hasardeuse et le positionne- 
ment stratégique » de T entreprise. Les analystes 
financiers sont également sévères. «On attend 
toujours Cénoncé et la mise en œuvre d’un posi- 
tionnement commercial et d'une organisation cré- 


dibles », explique T un deux. « Les Galeries La- 
fayette de province n’offrent rien de plus que les 
hypermarchés ou les magasins spécialisés ; Mono- 
prix n'a toujours pas fait ie choix de la distribution 
alimentaire exchaive ; le BHV a raté ses diversifi- 
cations,' comme les disques, et n'est pas crédible 
dans le domaine du textile; le groupe n'a toujours 
pas optimisé sa logistique et son approvisionne- 
ment», ajoute-t-D- 

Pour les magasins populaires, qui repré- 
sentent environ 40 % de l'activité du groupe Ga- 
leries Lafayette, le bilan apparaît moins préoc- 
cupant Le COE enregistre dans ce secteur une 
moindre baisse (-23 % à fin 1995), qu’B ex- 
plique par «un relatif succès des repositionne- 
ments des commerces de centre-ville, grâce, no- 
tamment, au développement de leurs propres 
gammes de produits, relativement bon marché et 
de qualité». Le. succès mondial dn groupe 
Marks & Spencer, qui dégage une marge nette 
de 9% à 10% par an, illustre le potentiel des ma- 
gasins populaires de centre-ville. 

Christophe JakUbyszyn 


Les banquiers d’Eurotunnel dévoilent leur projet de restructuration* 


LA RESTRUCTURATION finan- 
cière d’Eurotunnel s’accélère. La 
société ayant annoncé qu'elle fe- 
rait un point sur Tétât des négo- 
ciations avec ses créanciers avant 
te mi-février, tes banquiers d’Euro- 
tunnel commencent à dévoiler 
leurs intentions. 

Les banques partent d’un 
constat simple; quoi qu’il ad- 
vienne, Eurotunnel ne pourra pas 
payer les intérêts de sa dette. 
Deux solations se présentent : sort 
convertir une partie de cette dette 
en actions, et devenir propriétaire 
de 1a société, en espérant qu’eDe 
sera un jour profitable ; soit at- 
tendre patiemment que la société 
dégage les liquidités suffisantes 
pour obtenir le remboursement, 
au moins partiel, de la dette. 

Le plan des banquiers est pour 
l'heure, un savant mélange de ces 
deux solutions. Les intérêts im- 
payés seraient transformés en 
obligations convertibles en ac- 
tions (Le Monde du 19 janvier). 
« Ces obligations, probablement à 
coupon zéro [ne versant pas d’inté- 
rêts], seraient d'une durée très 
longue, de l'ordre de quinze à vingt 
ans », estime un négociateur. 
Cette manoeuvre permettrait aux 
banquiers de oe pas provisionner 


intégralement les intérêts non 
payés. 

Pour réduire le montant de ces 
impayés, les banquiers proposent 
d'utiliser trois oùtfls supplémen- 
taires, confirmant les Informations 
parues dans le Figaro du 19 jan- 
vier. Premier outil ; la conversion 
immédiate de quelques centaines 
de millions de livres de dettes en 
capltaL Ce montant est forcément 
limité, car la capitalisation bour- 
sière du tunnel, donc sa valeur, est 
inférieure à 7 milliards de francs, 
alors que 1a dette est de 65 mil- 
liards de francs (avec une livre bri- 
tannique à 7,71 francs). 

PRÊTS PARTiaPATF5 

Deuxième outil: Eurotunnel 
pourrait émettre des obligations, 
dites de chemins de fer, pour un 
montant de 13 milliard de livres. 
Ces obligations seraient garanties 
par les redevances que doivent 
verser à Eurotunnel les compa- 
gnies de chemins de fer (qui dis- 
posent de 50 % des droits de pas- 
sage du tunnel sous la Manche). A 
terme, ces titres, liquides et peu 
risqués, pourraient être négociés 
sur te marché 

Troisième outil: une partie des 
dettes d’Eurotunnel pourrait être 


tranfbnnée en prêts participatifs. 
Ces prêts paieraient un intérêt fixe 
très bas, majoré d’un intérêt va- 
riable en fonction des perfor- 
mances financières de la société 
La direction d'Eurotunnel se re- 
fuse à commenter ce plan peu fa- 
vorable aux petits porteurs : les 
banquiers « pomperont » la socié- 
té jusqu’au remboursement 
complet de leur dû, ce qui est lo- 
gique, ce qui repoussera ad vitnm 
œtemam le versement de divi- 
dendes aux actionnaires. La direc- 
tion du tunnel se bat toujours 
pour éviter la dihition de la parti- 
cipation des petits porteurs et de- 
mande aux banquiers de tirer dès 
aujourd’hui un trait sur une partie 
de leurs créances. 

Les modalités des propositions 
des banquiers ne peuvent pas être 
précisées tant qu’Eurotunnel ne 
disposera pas de prévisions de re- 
cettes et de dépenses fiables. Les 
cabinets d’audit Mazars et Coo- 
père & Lybrand doivent remettre 
vers la mi-février us rapport sur 
les liquidités que serait en mesure 
de dégager le tunnel. Ces prévi- 
sions seront cependant trés incer- 
taines, la société n’ayant qu’une 
année d'exploitation derrière elle. 
Fins que jamais, les banquiers 


regrettent amèrement qu'Euro- 
tunnel ait cessé de les rembourser 
depuis septembre 1995, les ac- 
culant à une restructuration im- 
médiate. « Si Eurotunnel avait at- 
tendu un an de plus, nous aurions 
eu uiie plus grande visibilité », se 
plaint un banquier. 

Pis, les projections des ban- 
quiers dépendent totalement des 
hypothèses d’inflation et de taux 
d’intérêt. Dans ces conditions, 
l'hypothèse d'un report du plan de 
restructuration ou de la prise de 
contrôle de la société par les 
banques n’est pas à exclure totale- 
ment même si elle parait peu pro- 
bable. 

Une fois l’accord de principe 
trouvé avec Eurotunnel, ses 
220 banquiers devront se mettre 
d’accord entre eux. Les banques 
japonaises et françaises, qui sont 
ensemble les principales créan- 
dères du tunnel avec 42% de te 
dette, veulent une solution qui 
permette d’étaler dans je temps 
tes provisions. Les banques anglo- 
saxonnes 06 % de la dette), qui af- 
fichent des bénéfices records, pré- 
féreraient passer de lourdes pis- 
sions au titre de l’exercice 1995. ' 

Arnaud Leparmentier 
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** PuWïer doréna- 
wnt toutes les semaines un palma- 
rès tournant de sicav qui concernera 
successivement: les sicav obliga- 
taires, les sicav actions, les sicav mo- 
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nétaires et les sicav diversifiées. Ces 
class ements de performances 
ornent des informations précieuses 
pour l'épargnant à condition de sa- 
voir les utiliser. • CES PERFOR- 


MANCES sont d'abord et avant tout 
une photographie du passé. Les 
banquiers et assureurs cherchent 
aussi souvent à entretenir la confu- 
sion entre les différents classements 


qui existent • FRANCE-INFO, en as- 
sociation avec Le Monde, va égale- 
ment s'interroger dans les prochains 
jours sur la pertinence de ces classe- 
ments en diffusant une série d'en- 


tretiens sur le sujet deux fois par 
jour, à 8 h 27 et à 12 h 27, avec des 
gestionnaires, des organismes éta- 
blissant des palmarès et des respon- 
sables de la COB. 


Les palmarès de sicav sont utiles, mais à manier avec précaution 

Ils permettent de se faire un jugement sur ia qualité des gestions, à condition de savoir qu'ils sont avant tout une image du passé. 
Dans les pays anglo-saxons, cette évidence figure obligatoirement dans les messages publicitaires 


* 


« MEILLEURES performances 
sur un an.» «En tête des palmarès 
depuis cinq ans. » « Une hausse su- 
périeure à celle de la Bourse de Pa- 
ris La presse comme les boites 
aux lettres regorgent de slogans 
publicitaires vantant le mérite de 
telle ou telle sicav. Cette abon- 
dance déroute souvent l'épar- 
gnant. Comment choisir le bon 
«placement» parmi les quelque 
3 000 sicav et fonds communs de 
placement (FCP) actuellement 
commercialisés? 

Banquiers et assureurs (les 
contrats dit « à unités de 
compte » sont investis Han« des 
sicav) jouissent d’une grande. li- 
berté pour communiquer tes per- 
formances de leurs produits. Ni la 
Commission des opérations de 
Bourse (COB) ni l’Association 
française des fonds d'investisse- 
ment (ASFFJ) n’ont daign é impo- 
ser aux gestionnaires des sicav un 
code de bonne conduite. Chaque 
établissement est libre de choisir 
la période qu’il souhaite pour affi- 
cher les performances de ses pro- 
duits. La tentation est alors fente 
de choisir la durée la plus favo- 
rable... 

On en arrive ainsi à une double 
aberration. D'abord, à F exception 
des palmarès publiés par les jour- 
naux, co mme le nouveau classe- 
ment hebdomadaire du journal Le 
Monde, les performances, en r ab- 
sence de code de règles 
communes, sont rarement 
comparables entre elles. Ensuite, 
les périodes de calcul ne coires- 
■ pondent pas toujours avec P« ho- 

dans^^nc^œ^d^^mïa^M î fdo- 
cument qui doit ât^Nfelgéttfre-- ■ 
ment fourni au client Ion dé la 
souscription). 

D n’est pas raie de voir des pu- 
blicités louant des performances 
sur un an cfune sicav actions fran- 
çaise alors qn’O est recommandé 
sur la notice d’information, es- 
tampillée du label de la COB, de 
conserver celle-ci an moins trois 
ans. De infime, les publicités sur 
les contrats d’assurance-vie inves- 
tis en sicav n’affichent souvent 
que le rendement de Tannée pré- 
cédente. Or l’épargnant ne sous- 
crit pas une assurance-vie pour un 
an ou deux ans mais pour huit 
ans, afin de bénéficier de Fexoné- 
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ration fiscale. 0 faut donc exiger 
de son banquier ou de son assu- 
reur la publication de perfor- 
mances qra soient en phase avec 
la durée d'investissement re- 
commandée dans les notices d'in- 
formation. 

Les professionnels français, qui 
se targuent d’être au deuxième 
rang mondial de la gestion collec- 


tive avec 1 530 milliards de francs 
en encours, devraient s'inspirer 
de l’exemple américain. Aux 
Etats-Unis, une banque n'a pas le 
droit de publier les performances 
d’une sicav de moins d’un an 
d’existence. Pour les sicav plus an- 
ciennes, les performances sur un 
an, cinq ans et dix ans doivent 
obligatoirement être mention- 


nées dans les publicités. En 
France, c’est bien souvent le 
contraire qui se produit. D est 
courant qu’une banque ou une 
compagnie d’assurances crée un 
FCP de petite taffle réservé à une 
compagnie d’investisseurs, afin, le 
cas échéant, d’apparaître en tête 
de palmarès sur trois ou six 
mois™ quitte à le dissoudre si les- 
dites performances ne sont pas au 
rendez-vous. 

UtOtS ÉCUEUJ5 A èvnst 

Autre contrainte Imposée aux 
gérants anglo-saxons, et qui n’a 
pas son équivalent en France: 
l'obligation de publier dans toute 
publicité la phrase « Les perfor- 
mances passées ne préjugent pas de 
celles à venir». Pour avoir oublié 
cette évidence, beaucoup d’épar- 
gnants, conseillés généralement 
par les grands réseaux, ont vendu 
en 1993 leurs sicav monétaires 
pour acheter des sicav obliga- 
taires dont les performances 
étaient plus alléchantes. Ils ont 
ainsi subi de plein fouet la remon- 
tée des taux d’intérêt en 1994. 

Même mésaventure pour ceux 
qui ont investi dans les sicav ou 
investi sur les marchés en émer- 
gence. A la lecture des scores 
spectaculaires des places bour- 
sières de ces pays en voie de déve- 


Le prix des logements a-t-il suffisamment baissé ? 


Certes, selon les statistiques officielles du 
marché Immobilie r, les prix parisiens ont retro u vé 
des niveaux proches de ceux de 1988. Soit, environ. 
U omiftan« Hwirim tagemerg, aidai. „ , 

D’autres statistiques font pouiiaut apparaître que, 

résidence principale, les 
ménages sont de pins en plus 
nombreux à se résigner à 
conserver un statut de 
locataire Ainsi, selon nnsee, • 
seulement 53,8 % des ménages 
L> possèdent leur résidence 

principale, cette proportion 
n’ayant progressé que de 0,2 % entre 1988 et 1992. 

La contradiction entre ces informations n’est 
qu'apparente, car la baisse des prix, tant évoquée, 
a essentiellement concerné les villes, les quartiers 
et les catégories d’appartements qui avaient fait 
Fobjet d’une forte spéculation dans les années S0 l 
L a valeur des Mens de cat é go ri e intermédiaire, les 
plus demandés, a baissé dans une proportion bien 
moindre. Il suffit de consulter les vitrines des 



agents immobiliers pour s’en convaincre. 
Condnsion ? Si, en dépit de la baisse des taux de 
crédit, nombre de ménages bésftent toujours & 

|P» ^ quksze «iK,jnr qaipte de p 
Favenir, on voit mal çè qui pourrait briser cet 
a ttentfapne^stceTfest une nouvelle baisse des prix. 

La situation semblé bien pins co n forta b le pour 
les propriétaires bailleurs. Dès son entrée en 
fonctions, le secrétaire d’Etat an logement, 

Pierre- André Férissol, a donné un petit coup de 
pouce à la dédnctkm forfaitaire sur les revenns 
fonciers, relevée de 10 % à 13 %. la baisse des prix 
a, par ailleurs, poussé le rendement des logements 
à la hausse, et D n’est pas exdu que, compte terni 
de la sagesse des loyers, les mesures 
d’encadrement mises en place fl y a quelques 
aimées soient levées un jour on Fantre Autant de 
signanx auxquels les Investisseurs devraient fitre 
sensibles si Fombre de la grande réfbnne fiscale 
annoncée pour la fin 1997 ne remet pas en cause le 
maintien des aides fiscales à la pierre. 


Arnaud de FrémmvWe 


loppement, beaucoup d'épar- 
gnants ont cru découvrir 
l'eldorado. Le hic, c’est que ces 
placements reposent sur un vol- 
can. La crise du peso mexicain, en 
7995, Fa montré. Mais 3 existe 
trois autres écueils à éviter pour 
tout lecteur attentif de palmarès 
de performances. 

Si les performances du passé ne 
préjugent pas de l’avenir, elles 
sont en revanche fort utiles pour 
choisir son placement. Ainsi, une 
étude Interne de la banque Coïtai, 
qui commercialise les sicav de 
toutes les banques françaises, dé- 
montre que, en choisissant au ha- 
sard parmi les quelque 1 400 sicav 
actuellement commercialisées, on 
a par définition une chance sur 
quatre d’ètre dans le premier 
quart des placement futurs. Au 
contraire, si on choisit les sicav en 
tète du palmarès de l’aimée pas- 
sée, on a une chance sur trois de 
sélectionner une sicav dont les 
performances de l’année à venir 
seront en haut du classement. 

TENIR COMPTE DES FRAIS 

La COB a longtemps réfléchi sur 
l’élaboration d’une classification 
rigoureuse des sicav et des FCP. 
Faute de volonté ou de moyens, 
eBe a vite jeté l’éponge. Aussi, 
chaque gestionnaire choisit lui- 
mfime auprès des banques de 
données la catégorie de sicav dans 
JaqueUe û souhaite concourir. 
Pourtant, qu’y a-t-il de compa- 
rable entre une sicav obligataire 
investie sur des titres et échéances 
courtes et un placement qui spé- 
cule à Jabaisseries.taux d'intérêt 
en achetant Fobligatibn assimi- 
lable du -'frésor (QAÇz^, référence 
à dix ans -, voire des échéances 
plus lointaines ? Qu’y a-t-il de si- 
milaire entre les sicav investies et 
F Asie- Pacifique, que les banques 
de données (Ftninfo, Micropal et 
Euro performance) classent dans 
la même catégorie? Certaines 
sont investies avant tout sur le ja- 
pon, d’autres au contraire privilé- 
gient les « dragons » asiatiques. 

Enfin, fl faut être conscient que 
les performances des sicav pu- 
bliées dans les palmarès ne 
tiennent pas compte des frais, no- 
tamment des droits d’entrée. Pour 
un placement à court et à moyen 
terme, comme les sicav moné- 


taires ou obligataires, les droits 
d’entrée ne doivent pas être négli- 
gés. Les professionnels de la ges- 
tion collective, en particulier les 
grands réseaux, se plaignent au- 
jourd’hui d’une décollecte. De 
2 000 milliards de francs en 1993, 
l’encours des sicav est tombé à 
1 530 milliards de francs. On ex- 
plique cette baisse par un « désin- 

Définrtion d'une sicav 

Les sicav (sociétés d’investis- 
sement à capital variable), 
comme les fonds communs de 
placement (FCP), dont le 
nombre est d'environ 3000 en 
France, sont des « organismes de 
placement collectif en valeurs mo- 
bilières ». Us rassemblent des ca- 
pitaux apportés par nn grand 
nombre d’épargnants et les in- 
vestissent principalement en va- 
leur mobilière (actions et obli- 
gations cotées en Bourse ainsi 
que des titres du marché moné- 
taire) selon des principes stricts 
de division des risques. 

Les sicav et FCP constituent 
un portefeuUle collectif dont 
chaque épargnant détient une 
quote-part en proportion de son 
apport. D peut demander à tout 
moment le rachat de sa paît de 
sicav ou de FCP. Les porte- 
feuilles génèrent des revenus 
qui peuvent être soit distribués, 
soit capitalisés. Les sicav et FCP 
qui font appel public à r épargne 
sont soumis à une réglementa- 
tion détaillée et à nn contrôle de 
la COB (Commission des opéra- 
tions de Bourse). 


vestissement » des sicav moné- 
taires. Mais les banques ne 
sont-elles pas prises à leur propre 
piège ? A défaut d’avoir mené une 
politique de communication ri- 
goureuse ces dernières années, 
elles sont incapables d’inciter au- 
jourd’hui les épargnants à recy- 
cler leur épargne, placée à court 
terme dans des sicav monétaires, 
vers des placements par nature 
plus risqués, comme les sicav obli- 
gataires ou les sicav actions fran- 
çaises. 

Jean-Pierre Savalle 


Le déblocage de l'épargne en question 



POUR FAVORISER la reprise de 
la consommation, le gouvernement 
a annoncé le 21 décembre une série 
de mesures destinées à encourager 
le déblocage de F épargne. Voici 

leur contenu 

ainsi que leurs 
principaux 
avantages. 

1) Déblo- 
cage anticipé 
| de l’épargne 
^ rsgmutë salariale 

Déblocage, sans pénalités ni im- 
position jusqu’au 30 juin 1996, des 
réserves de participation consti- 
tuées au titre des exercices 19 91 et 
1992 ainsi que des sommes inves- 
ties dans un plan d’épargne entre- 
prise, normalement disponibles en 
7997 et 1998. Nécessité d’an accord 
de l’entreprise pour procéder au 
déblocage. 

Avantage: disponibilité des 
sommes avant le délai légal de 
cinq ans. Aucune contrainte d'af- 
fectation. 

2) Retrait anticipé sur le PEP 
(plan d’épargne populaire) 

Retrait libre sans imposition ni 
pénalité fiscale jusqu’au 30 juin 
19% de tout ou partie de l'épargne 
constituée sur un PEP ouvert avant 
le 20 décembre 1995. lmpossfbffité, 
fians ce cas, d’effectuer un nouveau 
versement Même possibilité of- 
ferte aux personnes non impo- 
sables et titulaires d’un PEP ouvert 
avant le 22 septembre 1993. Pas de 
«b- imitation de date dans ce cas. 

Avantage : dans les deux cas, au- 
cune contrainte d’affectation pour 
les fonds retirés. 


3) Exonération des plus-values 
d’OPCVM monétaires et obliga- 
taires de capitalisation son s cer- 
taines conditions 

- Exonération des plus-values 
réalisées entre le 1 er janvier 19% et 
le 31 décembre 19% à le produit de 
la cession est réinvesti dans un dé- 
lai de deux mois dans Fâchât, la 
construction ou les grosses répara- 
tions d*nn logement (habitation 
principale, résidence secondaire, 
location). 

- Exonération des plus-values 
réalisées entre le 1 er janvier 19% et 
le 30 juin 19% si le produit de la 
cession est réinvesti dans le délai 
d’un mois dans la réalisation de 
travaux d’entretien ou d’am^ora- 
tion du logement, ou dans Facqui- 
srtion d’équipements électroména- 
gers et d’ameublement (mi nimum 
3 000 francs et plafond de 
100 000 francs). 

Les cessions réalisées ne sont 
pas prises en compte pour appré- 
cier le franchissement du seuil de 
cession de valeurs mobilières 
(200 000 francs en 19%). 

Avantage : possibilité de bénéfi- 
cier de l'exonération des plus-va- 
lues latentes engrangées depuis 
plusieurs années. L’une des me- 
sures les plus favorables. 

4) Déblocage anticipé de 
l’épargne sur le PEL (plan 
d’épargne- logement) et assouplis- 
sement de ses règles de fonction- 
nement 

- jusqu’au 30 juin 1996, prâève- 
ments possibles sans perte des 
avantages liés à Fépaigne-Ioge- 
ment sile PEL a été ouvert avant le 


30 juin 1993, dans la limite de 
100 000 frarœ par ménage. Affecta- 
tion obligatoire des c apita ux : élec- 
troménager, ameublement, travaux 
d’entretien ou cTaméliarafion du 
logement 

- M^arafion des droits à prfit de 
20 % jusqu'au 31 décembre 1996 
pour les titulaires de PEL arrivant à 
échéance. 

- Possibilité de financer F acquisi- 
tion d’une résidence secondaire an- 
dame avec un PEL jusqu'au 31 dé- 
cembre 1996 alors que seul le 
financement de neuf était autorisé 
auparavant 

- Possibilité jusqu’au 31 dé- 
cembre 1996 de fractionner les 
droits à prêt en les utittsant en plu- 
sieurs fois. 

- Extension d’un an à deux ans 
du délai d’utflisation des droits à 
prêt sw te PEL à compter du 1 er jan- 
vier 19% et jusqu'au 31 décembre 
19%. 

Avantage: nn montant de crédit 
à taux privilégié plus important 
grâce à la majoration des droits à 
prêt et des modalités d’utflisation 
considérablerDent assouplies. 

5) Extension des prêts à taux 0% 
àFanden 

- Montant de travaux néces- 
saires pour pouvoir bénéficier du 
prêt à taux 0 % revu en baisse : 
25 % an lieu de 54 % du coût de 
Facquisition pour un achat tfun lo- 
gement ancien. Mesure applicable 
jusqu’au 31 décembre 1996. 

Avantage: net élargissement de 
FaccessibiBté à ce prêt 


MID -ACTIONS FRANCE 

SICAV 

Pour anticiper 
les atouts de demain 

Souscrire à 

CM MID-ACTIONS FRANCE c’est: 


• INVESTIR DANS DES VALEURS A FORTE CROISSANCE 

CM MID-ACTIONS FRANCE est une Sicav dont le portefeuille est 
constitué d’actions de Sociétés de taille moyenne parmi lesquelles se 
trouvent les grandes valeurs de demain. 

• DIVERSIFIER UN PORTEFEUILLE D’ACTIONS FRANÇAISES 

CM MID-ACTIONS FRANCE est l’investissement qui permet de 
s’intéresser à un large échantillon de valeurs françaises. 

• BENEFICIER D’AVANTAGES FISCAUX 

CM MID-ACTIONS FRANCE est éligible au PEA et dans ce cadre permet 
de bénéficier des avantages fiscaux liés à ce type de plan. 


Les conseillers du Crédit Mutuel sont à votre disposition 
pour tous renseignements sur la Sicav CM MID-ACTIONS FRANCE 

Crédité Mutuel 


FINANCE 


Visa de la COB 
en date du 26.09.1995 


Laurent Edetmamt 
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OBLIGATAIRES FRANÇAISES INTERNATIONALES 
Performance moyenne sur 1 an : 103,72 %, sur 5 ans. 
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■ ■ LES DOUZE derniers mois ont 
été particulièrement favorables aux 
sicav obligataires, qui affichent en 
moyenne pour les sicav de capitali- 
sation françaises un gain de 12,06 %. 
Un rebond diautant plus impres- 
sionnant que 1994, année du krach 
obligataire, avait été catastro- 

phique. 

Cette performance, supérieure à 
rpitp de toutes les - antres catégories 
de sicav, s’explique par la très forte 
détente des taux d’intérêt à long 
terme observée un peu partout 
dans le monde, laquelle a permis 
une vive hausse des cours des obli- 
gations (tes prix des titres à taux fixe 
montent quand les taux baissent). 

Le taux de l’obligation assimilable 
du TTésor (OAT) français à dix ans 
s’est ainsi replié de 8,40% à 6,31 %- 
Cette détente correspond à une 
hausse des cour d'environ 12 %. Si 
Fon y ajoute le versement des cou- 
pons (7%), la performance d’un 
emprunt d’Etat français à dix ans 
ressort autour de 19%. . 

■ Les meilleurs résultats ont été 
obtenus par les gestionnaires les 
plus audacieux ou par ceux dont lès 
sicav sont . par nature composées 
d’obligations à long terme, très sen- 
sibles aux mouvements de taux 
d’intérêt. 

Au sein. des . sicav de capitalisa- 
tkm, et sur les douze derniers mois, 
F écart de performance entre les 
pœmètt. et'les dernières n'est pas 


négligeable, n ressort à plus de 
20 % l La sicav Reflex Première de la ^ 
SCAF affiche un gain de 21,59 %, et 
Orsay Première et Orsay Arbitrage, 
de la Banque d’Orsay, gagnent res- 
pectivement 3,81% et 1,2S%. 

« Nous anticipions en début d'année 
une baisse des taux importante, et /a 
sensibilité de notre portefeuille à 
révolution des taux était forte», ex- 
plique Sylvie Sénard, directeur gé- 
néral de Reflex Première, «flewr 
cette année, le potentiel de baisse des 
taux est bien plus faible et les taux à 
dix ans sur les obligations d'Etat flan- 
çaises pourront difficilement des- 
cendre sous les 6%~, ajoute-t-efle. 

Les gains à venir devraient donc 
être sensiblement inférieurs à ceux 
des douze derniers mois. 

Orsay Première et Orsay Arbi- 
trage, de la Banque d’Orsay, gérée 
par Yves Camée, affichent des per- 
formances honorables sur cinq ans, 
proches de 50 %, et ont été parmi 
les meilleures en 1994, mais se 
trouvent dernières lors des -douze 
derniers mois. « Ces deux sicav sont 
. des . produits spécifiques qui 
s’adressent aux trésoriers d'entre- 
prises et étaient plutôt investies en 
taux à court terme», explique 
M. Camée. A ce titre, elles ont subi 
de plein fouet les fluctuations mo- 
nétaires de l’année et ont dû solder^ 
des positions à risques. 

1LL. . 
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La détente monétaire s'accélère en Europe 

La Banque de France et la Banque d'Angleterre 
ont réduit jeudi d'un quart de point leurs taux directeurs et la Bundesbank a fait un geste mercredi 


MATIÈRES 

PREMIÈRES 


Petit sursaut du cuivre 


Le redressement du dollar s'est poursuivi 
œtte semaine. U billet vert s'est notamment 
fortement apprédé vis-à-vis du deulsdie- 
maric, pénalisé de son côté par le net ralen- 
tssement de l'économie allemande. Le mark 


a aussi cédé du tenam face à l'ensemble des 
devises européennes. La Bundesbank a bais- 
sé, mercredi, de 3,73 % à 3,65 % le niveau de 
ses prises en pension (Repo), maïs de a bis- 
sé inchangé/ le lendemain, le niveau de son 


taux d'escompte et de son taux Lombard. Les 
banques centrales française et britannique 
ont en revanche réduit d'un quart de point 
leurs taux directeurs. Les marchés obHga- 
tarres européens tirent profit de cette dé- 


tente monétaire et se sont envolés cette se- 
maine. Le taux de rendement de l'emprunt 
d'Etat français à dix ans s'est détendu à 
6,3%, son plus bas niveau depuis près de 
deux ans 


ALIMENTÉE par le rebond du 
dollar, P euphorie ne s'est pas. dé- 
mentie, cette semaine, sur les 
places financières internationales. 
Le billet vert a franchi, vendredi 19 
janvier, la barre de marie, son 
niveau le plus élevé depuis quatre 
mois face à la monnaie allemande. 
H s’échangeait, par ailleurs, à 
105,75 yens et 5,05 francs. 

' La monnaie américaine a bénéfi- 
cié de r annonce (Tune contraction 
du déficit de la balance commer- 
ciale des Etats-Unis au mois d’oc- 
tobre. Celui-ci s’est établi à 
8,04 milliards de dollars après 
8,25 milliards au mois de sep- 
tembre. Le déséquilibre des 
comptes extérieurs américains est 
généralement considéré par les 
économistes comme la principale 
raison du déclin continu du billet 
vert observé depuis dix ans. A cet 
égard, le ralentissement actuel de 
la croissance outre-Atlantîque, 
confirmé notamment par la baisse 
de 03 %, au mois de novembre, de 
l’indice précurseur d’activité 
économique, devrait offrir un sou- 
tien ponctuel au dollar. Il pourrait 
en effet se traduire par une baisse 
du rythme des Importations. 

Le dollar profite également de 
l’accès de faiblesse spécifique que 
connaît la monnaie allemande. Le 
deutschemark a cédé du terrain 
cette semaine face à r ensemble 
des devises européennes. Il cotait, 
vendredi soir, 1 070 lires italiennes 
et 3,4125 francs. Le marie est affec- 
té par les gravés difficultés que 


Fui te remontée du dollar 



refuge, les investisseurs préfèrent 
sortir les capitaux qu’ils avaient 
placés outre-Rhin pour les transfé- 
rer vers des pays dont les mon- 
naies présentent des rémunéra- 
tions plus élevées et dont les 
performances économiques sont 
meflleures. . 


reuse sur le fond», estiment les 
économistes dé Louis Dreyfus Fi- 
nance. Pour les investisseurs Inter- 
nationaux, le ralentissement de 
l'économie allemande ne compro- 
met pas l'Union monétaire euro- 
péenne mais représente au 
contraire pour celle-ci une chance 


Mouvements à la Fed 

«C’est avec an profond regret que fai appris la décision 
d’Alan Blinder de ne pas demander an second mandat », a dé- 
claré le président de» Etats-Unis Bill Clinton après t’annonce 
du départ do vice-président de la Réserve fédérale améri- 
caine (Fed). Alan Blinder avait été nommé à la direction de 
la Fed an mois de juin 1994. Son retour à l’université de Prin- 
ceton «est an apport énorme pour une université respectée 
mais une perte considérable pour la nation », a ajouté Bill 
Clinton. Selon le quotidien économique et financier améri- 
cain Wall Street Journal, la Maison Blanche pourrait choisir 
de nommer le banquier d’affaires Félix Rohatyn en rem- 
placement d’Alan Blinder. Ami de longue date du président 
de la Fed Alan Greenspan et proche dn Parti démocrate, Fé- 
lix Rohatyn est directeur généra] de la banque d’investisse- 
ment Lazard Frères Co. Les économistes estiment toutefois 
que le départ d’Alan Blinder ne devrait pas modifier l’orien- 
tation de la politique monétaire américaine. 


connaît l’économie allemande, ré- 
cemment reflétées par une envolée 
dn taux de chômage (9,9 % en dé- 
cembre) et parle dérapage dn défi- 
cit public (3,6% du produit inté- 
rieur brut en 1995, au-delà du 
critère de convergence imposé par 
le traité de Maastricht). 

L’Allemagne perdant à leurs 
yeux son statut de pays modèle et 


De surcroît, alors qu’elle est elle- 
même confrontée à de graves diffi- 
cultés, l'Allemagne ne se trouve 
0ns en posftkm de fixee pour im- 
poser à ses partenaires ses propres 
vues en matière de consturction 
européenne, ce qui « ouvre la voie 
à une nouvelle lecture des critères 
de Maastricht, plus pragmatique 
sans être beaucoup moins rigou- 


inespérée. Certains professionnels 
qui ont acheté des deutschemaries 
avec la conviction que l'euro ne 
verrait jamais le jour commencent 
à s'interroger sur la pertinence de 
leur stratégie d’investissement. 

Enfin, le recul marqué de ractfvf- 
té économique outre-Rhin pour- 
rait accélérer le processus de dé- 
tente des taux de la Bundesbank, 


Le compartiment français revient en faveur 



i’-.v.V’ 


L'ÉVOLUTION du marché international des 
capitaux a bien montré , œs derniers jours, le 
dilemme, dé fa. constructfoâ européenne; 
Peut-on vraiment croire à l'introduction de la 
monnaie unique aux conditions prévues, dans 

'*#• un peu moins de trois 

ans 7 Les 1 sceptiques 
avancent pour justifier 
leur opinion à la fois le 
marasme du comparti- 
ment du franc suisse et 
les difficultés écono- 
miques de l'Allemagne. 
euromarché Ils sont persuadés que le 
carcan de Maastricht sera desserré et que cela 
videra de son sens le projet d'union moné- 
taire. Four eux, cette perspective explique 
pourquoi le franc suisse a récemment perdu 
beaucoup de son attrait Si funion monétaire 
ne doit pas se foire, il n'y a plus de raison 
d'abriter ses capitaux dans la seule grande de- 
vise de notre continent qui échappe aux 
contraintes de l'Union des Quinze. 

A l'opposé, les optimistes se félicitent du 
rapprochement des taux d'intérêt pratiqués 
dans les différents pays européens, qui justifie 
leur confiance. Us sont persuadés que P Europe 
monétaire est inéluctable parce qu'elle est 
dans l’intérêt non seulement de la France, 
mais davantage encore de PAHemagne, qui, si- 
non, risquerait d’assumer un rôle trop grand 
pour elle. Ce pays, expliquent-ils, ne peut pas 


assister passivement à P internationalisation 
de.son deutschemark, qui prend de plus en 
pfos ^importance en tant «pré monnaie de ré- 
serve mondiale, au côté du dollar et du yerv II 
lui fout épauler ses prindpàux voisins et se 
fondre dans un plus grand ensemble écono- 
mique. Si PAHemagne reste isolée, elle sera à 
la merci des fluctuations de change, ce qui, à 
terme, pourrait mettre en péril son dévelop- 
pement 

Quoi qu'il en soit, les avis se rejoignent 
pour favoriser le compartiment français du 
marché international, qui recommence à atti- 
rer P attention de certains des me i Heurs em- 
prunteurs du monde. On espère ainsi à Paris 
pouvoir accueillir prochainement des pays du 
gabarit de la Finlande oude f Irlande, et on 
cherche à persuader PEspagne et la Belgique 
de se présenter bientôt 

Pour ce qui est des débiteurs français de 
tout premier plan, ils sont suffisamment rares 
cette année sur te marché international pour 
être très courtisés. Ceux qui ont un fofble pro- 
gramme à remplir se montrent très exigeants. 
Les banques leur proposent des financements 
très avantageux que d’autres s'empresse- 
raient d’accepter, mais auxquels Us peuvent se 
permettre de renoncer. La RATP est dans ce 
cas. 

Cette entreprise a contracté son premier 
emprunt en devises en 1995. C’était pour elle 
P occasion de commencer à se foire connaître 


des investisseurs étrangers, dont elle aura cer- 
tainement besoin en 1998, car il lui faudra 
,■ alors foire face à d'importantes échéances, 
D'Ici Jà, elle rfentend foire appel au- marché 
qu’à concurrence de 2 milliards de francs pàf 
an au maximum, il est possible que cette an- 
née ses besoins soient plus faibles que prévu 
en raison de la grève de décembre, qui s’est 
traduite par une diminution de ses recettes de 
700 millions de francs. Le déficit devrait être 
comblé par les pouvoirs publics, qui, en 
échange de leur aide, pourraient Pïnciter à ré- 
duire ses dépenses. Cela foit qu’on table plu- 
tôt sur un montant d’emprunt de l'ordre de 
13 milliard de flancs pour 1996. Cest une 
somme que la RATP pourrait trouver assez ra- 
pide ment si elle répondait à toutes les propo- 
sitions d’emprunt émanant du privé qui lui 
sont fortes, ce à quoi elle ne se résout qu'ex- 
ceptionnel lement. 

Son but est; en foit; plus ambitieux. Il ne 
lui suffit pas d’obtenir des ressources à bon 
compte. Blé veut, en outre, atteindre le plus 
grand nombre de bailleurs de fonds pour im- 
poser progressivement sa signature sur le 
marché. A cette fin, elle se réserve une marge 
de manœuvre suffisante pour procéder au 
moins à deux émissions publiques cette an- 
née, dont l'une sera libellée en francs et 
Pa utre dans une monnaie étrangère. 


ce qui aurait pour effet de rendre 
le deutschemark moins attractif. 
La banque centrale allemande 
s'est toutefois contentée cette se- 
maine de réduire de 0,08 % le taux 
de ses prises en pension hebdoma- 
daire (Repo), coupant court aux 
espoirs qu'avaient placés certains 
dans une relance monétaire flan- 
co-allemande concertée. Les ana- 
lystes n’excluent plus, toutefois, 
un geste sur l’escompte et sur le 
Lombard au cours des prochaines 
semaines, si la croissance de 
L agrégat monétaire M 3 demeure 
nettement inférieure à l'objectif 
que s’est fixé la Bundesbank (pro- 
gression comprise entre 4 % et 
7%). 

Prenant acte de la baisse de l’ac- 
tivité économique en France mais 
surtout de la bonne tenue du franc 
face au deutschemark, la Banque 
de France a réduit d’un quart de 
point, jeudi 18 janvier, ses deux 
taux directeurs. Le niveau des ap- 
pels d'offres a été ramené à 4,20 % 
et celui des prises en pension de 5 à 
10 jours à 5,60%. La Banque de 
France a choisi de rester fidèle à sa 
politique des petits pas, qui fait 
d'ailleurs des émules puisque la 
Banque d’ Angleterre a elle aussi 
abaissé, dans les mêmes propor- 
tions, jeudi, son taux de base à 
635%. 

FINANCES PUBLIQUES ASSAINIES 

Cette méthode douce permet à 
la Banque de France de ne pas 
épuiser trop rapidement le stock 
de baisse des taux dont elle dis- 
pose et d’entretenir ainsi quelques 
semaines encore une ambiance de 
détente monétaire appréciée par 
les investisseurs. Ces derniers font 
à nouveau confiance aux marchés 
financiers français, comme en té-, 
rrïWiction dé ' 
d’intét &t à long;, 
terme entre, la France et l’Alle- 
magne qui est repassé sous la 
barre des 03 % (630 % pour Pobü- 
gation assimilable du Ttésor fran- 
çais, 5,82 % pour le Bond alle- 
mand). 

Les opérateurs redécouvrent 
certains atouts dont dispose 
l’économie française, en parti- 
culier l’excédent de sa balance 
courante. Celui-ci devrait s’être 
élevé à près de 100 milliards de 
francs en 1995 alors que l’Alle- 
magne aura enregistré, au cours 
des douze derniers mois, un défidt 
d’un montant comparable. Après 
les frayeurs que leur avaient don- 
nées les mouvements de grève dn 
mois de décembre, les investis- 
seurs Internationaux goûtent éga- 
lement le retour au calme sur le 
plan social et politique. 

Le maintien de la réforme de la 
Sécurité sociale les a rassurés sur La 
détermination du gouvernement à 
assainir les finances publiques. 
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Christophe Vetter Pierre-Antoine Delhommais 


ON L’AVAIT CRU MORT, défini- 
tivement voué aux bas-fonds des 
matières premières à cause d'une 
offre mondiale trop généreuse. 
Cette chute vertigineuse s’est 
néanmoins arrêtée en milieu de se- 
maine: les cours du cuivre ont en- 
registré une hausse de 34 dollars 
pour s’établir à 2 481 dollars la 
tonne. Un sursaut inespéré. « Fina- 
lement, t’année 1996 ne sera pas 
aussi difficile que prévu » se réjouit 
un professionnel du secteur. 

Dans leur ensemble, les négo- 
ciants restent sur la réserve. Us 
croient surtout «ù un caprice des 
fonds d'investissement américains 
qui ont jeté leur dévolu sur le 
cuivre ». Fondamentalement, les 
tendances restent baisslères: 
«L'offre dépasse la demande mon- 
diale et cette tendance ira en s’am- 
plifiant», affirment volontiers les 
opérateurs. Le Chili n'est pas étran- 
ger à cet état de fait Ce pays 
conforte chaque année davantage 
sa position de leader sur Téchiquier 
mondial. La production chilienne 
devrait atteindre 2,8 millions de 
tonnes en 1997, soit une hausse de 
40% par rapport au niveau actueL 
“ËriTafi 2000,’r aîsürêra près de la 
moltiéde rqffre mondiale. 

Mais s! le Chili nourrit des pro- 
jets d’expansion variés - chacun 
dépassant le milliar d de dollars, - 
les livraisons ne sont pas tou jours à 
la hauteur des ambitions de ce pays 
ni de la demande des industriels. 
Four Fheure, cela importe peu à 
l'Europe, qui ne semble pas sortir 
d'une certaine léthargie : « On s'at- 
tend à un premier trimestre au ra- 
lenti», prévoit Jean-Pierre Toffier, 
président de la maison de négoce 
Francomet En revanche, aux Etats- 
Unis, la consommation de métal 
rouge, utilisé pour les tuyauteries 
et les fils élecriques, a augmenté de 
5,7% au cours du mois dernier: Le 
Chili éprouve les {dus grandes diffi- 
cultés à respecter son calendrier. 
«Le cuivre commandé au premier 
trimestre 1995 n’a été livré que six, 
voire neuf mois plus tard, affirme un 
industriel. De plus, nous nous 
sommes souvent heurtés à un pro- 
blème de qualité. » Une situation 
qui accentue la tension sur tes prix. 

Marie de Vamey 


La plupart des places boursières européennes 
ont battu de nouveaux records cette semaine 


UNE FOIS n’est pas coutume, 
mais, de toutes les grandes 
places internationales, c’est la 
Bourse de Paris qui, avec un gain 
de 2,97 %, affiche cette semaine 
la plus belle progression. Mais, à 
la différence de ses consœurs eu- 
ropéennes Londres, Francort, 
Amsterdam, Bruxelles et Madrid, 
eUe n’a battu aucun record et se 
ttouve encore très loin de ses 
sommets historiques. 

Sur le Vieux Continent, cette 
hausse généralisée trouve son 
origine à la fois dans la poursuite 
de la baisse des taux d’intérêt et 
la remontée du dollar et la baisse 
du deutschemark. L’évolution de 
la place de Francfort est tout à 
fait significative. Des anticipa- 
tions de baisse des taux et le repli 
du mark, synonyme d’une plus 
grande compétitivité des entre - 
p lises allemandes, lui ont permis 
de battre à nouveau des records. 

0 Francfort avait déjà terminé la 
semaine dernière au plus haut 
après quelques prises de bénéfice 
au début de cette semaine a re- 


pris sa marche en avant et a ter- 
miné vendredi sur un nouveau 
record historique à un pas des 
2 400 points de l’indice DAX 30, à 
2 398,76 points (+ 13 %)- Pour la 
première fois de son histoire, 
l’indice DAX a même franchi ven- 
dredi en séance le seuil des 
2 400 points. 

SANS SURPRISE 

En trois semaines, les actions 
allemandes ont gagné près de 
6,5 %. Pourtant, cette semaine, la 
Bundesbank n’a pas touché à ses 
taux directeurs principaux et 
s’est contentée d’un petit geste 
sur le Repo. Mais les prévisions 
de détente à venir du loyer de 
l’argent ont suffit pour propulser 
le marché des actions. Un espoir 
entretenu tout au long de la se- 
maine par les déclarations des 
membres de la Bundesbank et de 
son président, Hans Tietmeyer. 
Ce dernier a expliqué qu’il y avait 
une marge pour une nouvelle 
baisse des taux cette année si la ' 
croissance de la masse monétaire 



FRANCFORT 


1 , 80 % 


M3 restait faible. Par conséquent, 
la décision de la Bundesbank de 
laisser ses taux inchangés jeudi 
n’a pas foit de tort à la Bourse de 
Francfort 

Les places de Londres et de Pa- 
ris ont pu ne pas se contenter 'de 
vœux pieux. Les autorités moné- 
taires sont passées à l’acte, mais 
les conséquences ont été diffé- 
rentes. Au Stock Exchange de 
Londres, F annonce, jeudi, d’une 
baisse d’un quart de point du 
taux directeur de la Banque 
d 1 Angleterre a surpris agréable- 
ment le marché. L’indice Footsie 
s’est peu après l'annonce envolé 
■de 12 %. Alternant les records et 
les consolidations, la Bourse de 
Londres a terminé vendredi en 
hausse de 2,49 % sur la semaine, 
à 3 748,40 points, inscrivant elle 
aussi un plus haut niveau histo- 
rique en cours de séances, à 
3 767 points. 

Un diminution des taux direc- 
teurs de la Banque de France de 
la même ampleur (1/4 de point) 
n’a pas eu le même effet à la 


Bourse de Paris. Annoncée en 
milieu de journée, cette baisse 
n’a guère eu d’impact, pour la 
bonne et simple raison qu’elle 
était attendue et sans surprise, 
■fout comme la présentation des 
objectifs monétaires de rinstitut 
d’émission pour 1996. Ce jour-là, 
les valeurs françaises ont terminé 
sur un repli de 0,3 %, seule 
séance perdante de la semaine. 
Vendredi, au terme d’une séance 
hésitante, F indice CAC 40 termi- 
nait pourtant sur une avance de 
032 %, à 1 964,28 points, portant 
les gains de la place française à 
4,93 % depuis le début de Tannée. 

La reprise de Wall Street a éga- 
lement contribué à la bonne te- 
nue des places européennes. En 
une semaine, les valeurs améri- 
caines ont repris, pratiquement 
point pour point, le terrain 
qu’elles avaient cédé au cours de 
la semaine précédente. L’indice 
Dow Jones a terminé vendredi en 
clôture à 5 184,68 points, sur un 
gain hebdomadaire de 2,44 %. 
Cette progression s’est effectuée 


en partie grâce aux bonnes sur- 
prises révélées par la publication 
des résultats des entreprises 
américaines pour la fin de l’an- 
née 1995. Ed LaVarnway, ana- 
lyste chez First Albany, souligne 
qu’il était encore un peu tôt pour 
juger si les attentes prudentes, 
voire pessimistes, sur la rentabi- 
lité des entreprises au dernier tri- 
mestre de 1995 étaient injusti- 
fiées. 

DÉTÉMOKAflON INÉLUCTABLE 

Depuis plusieurs mois, les ana- 
lystes s'attendent à une détério- 
ration, jugée inéluctable, de la 
performance des entreprises 
américaines en raison dn net ra- 
lentissement de l’économie. Pour 
l’instant, les bonnes surprises 
semblent toujours l’emporter: 
42 % des compagnies composant 
l’indice Standard and Pooris 500 
ont annoncé des résultats meil- 
leurs que prévu, et 19 % des résul- 
tats correspondant aux attentes. 

Reste à savoir si les profits des 
entreprises seront suffisants 


DAX 30 


pour faire oublier l’impasse bud- 
gétaire? Quoi qu’il en soit, les 
analystes américains estiment 
qu’à moyen tenue Wall Street de- 
vrait toutefois bénéficier des es- 
poirs persistants de baisse des 
taux directeurs de la Réserve fé- 
dérale (Fed), dont la prochaine 
réunion du comité de politique 
monétaire se tiendra à la fin du 
mois. 

La plus faible performance de 
la semaine a été finalement affi- 
chée par la Bourse de Tokyo, qui 
n’a gagné que 0,39%, à 
20 365,76 points. La semaine 
boursière nippone n’a compté 
que quatre séances de cotation, 
lundi étant férié. Cette petite 
progression est directement liée 
à la poursuite de la hausse du 
dollar. Les analystes estiment que 
l’indice Nikkei pourrait «pro- 
gresser jusqu'aux 22 000 points » 
si le dollar atteint les 110 yens, 
alors qu’il vaut actuellement 
105 yens. 

François Bostnavaron 
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AUJOURD'HUI 


SPORTS 


OPEN D'AUSTRALIE un 

violent orage a perturbé, samedi 
20 janvier, la sixième journée des In- 
ternationaux d'Australie. Seuls les 
match es du central pourvu d'un toit 


amovible s'y sont poursuivis. • LE 
RUSSE Evgueni Kafelnikov, tête de 
série n° 6, s'est qualifié pour les hui- 
tièmes de finale en battant l'Austra- 
lien Michael Tebbutt ainsi que l'Es- 


pagnole Conchita Martinez (n° 2), naise Mana Endo qui avait éliminé 
qui a dominé Y Allemande Jana Kan- au tour précédant sa compatriote 
darr. • MARTI NA HINGIS continue Kimlko Date (n" S). • UE CHOC de la 
de faire sensation. Dans la matinée, journée devait se produire sam«ii 
la jeune Suissesse a balayé la Japo- soir. Le numéro un mondial, I Améri- 


cain Pete Sampras, rencontrait la co- 
queluche locale, Marie PhiUppoussB. 
Entraîné par son père et par Nick 
Bollettieri, i) est l'un des grands es- 
poirs du tennis mondial- 


Nick BoQettieri, le gourou des courts, ne veut pas perdre la main 

Fondant de grands espoirs sur le jeune Australien Mark Philippoussis, qui devait rencontrer Pete Sampras samedi soir à Melbourne, l'ancien mentor 
d'André Agassi prend ses distances avec Mary Pierce. Il reproche à la joueuse française, tenante du titre, son échec dès le deuxième tour 


MELBOURNE 

de notre envoyée spéciale 
U est là, comme d'habitude, 
peau brûlée par le soleil et Ray 
Ban sur le nez. A Flinders Park 

— 33a comme sur 

/CT} les grands 

( J/ __ tournois du 
y- fD monde, Nick 
Bollettieri, 
l’inoxydable 

tennis commando, 
se découvre au hasard d'un cou- 
loir, en grande conversation avec 
la terre entière. U hèle Mike De- 
Palmer, entraîneur de Boris Bec- 
ker, l’un de ses anciens collabora- 
teurs, il lance trois mots 
d'encouragement à un junior, dis- 
tribue quelques sourires à la can- 
tonade avant d'alleT se promener 
près des courts. Tout à l'heure, il 
consentira à une séance d’auto- 
graphes . 

A soixante-quatre ans, Nick 
Bollettieri reste un des hommes 
parmi les plus importants des 
coulisses du tennis. L’ancien 
« marine » qui a formé dans son 
académie de Floride tous les Ter- 
minators du jeu moderne - André 
Agassi, Jim Courier ou Monica 


Seles - soigne son image et ses af- 
faires. Et celles-ci vont bien. En 
1995, l’Allemand Boris Becker ve- 
nu ressourcer son tennis a ensuite 
passé quelques mois sur le circuit 
aux côtés de Bollettieri avant 
d’engager DePalmer. La Française 
Julie Haiard s'est offert un stage 
pendant l’hiver et Monica Seles 
téléphone souvent. Là-bas, la 
championne junior russe Anna 
Koumikova attend l'âge pour ve- 
nir écumer le circuit féminin. 

Après sa séparation orageuse 
avec André Agassi en 1993, Nick 
Bollettieri a cessé d'être r entraî- 
neur d’un joueur. S’U s'attache à 
un athlète, il poursuit de nom- 
breuses collaborations. Ainsi, son 
temps partagé à Melbourne entre 
Mary Pierce, qu'il n’entraine plus 
personnellement depuis un an, et 
Mark Philippoussis, joueur der- 
nier cri du tennis australien dont 
la destinée reste entre les mains 
de fer de son père, l’autre Nick. 
« Travailler avec Mark est un plai- 
sir. il va venir passer quelques mois 
à l'académie et il s’en réjouit C’est 
un grand joueur. Deux ans de tra- 
vail sont necessaires pour parvenir 
à quelque chose de bien. » 

Tutelle paternelle ou pas, à 
Melbourne, c’est Nick Bollettieri 


qui Técolte quelques fruits de la dit qu’ils venaient d'assister à la 
popularité du champion. Dans un coryïfrence là plus inspirée qu’ils 
pays où la fierté nationale est un aient entendue et Us m’ont remer- 
art, cet Américain apparaît cié d’être là et de m’intéresser à 
comme le sauveur du tennis local, eux. » 


La belle défaite de Julie Haiard 

L’fflusion a duré vingt-quatre minutes. Julie Haiard avait pris le 
service de Monica Seles dès le premier jeu, vendredi 19 janvier, lors 
dn troisième tour du tournoi féminin. Maïs elle n’a pu contenir plus 
longtemps le retour de F Américaine. Celle-ci, qui n’aime décidé- 
ment pas être menée au score, n'a pas pardonné. Après avoir repris 
son service, elle a gagné la première manche 7-5, puis a puni la Fran- 
çaise d’un 6-0. 

Curieux résultat pour on match d'une exceptionnelle intensité. Jo- 
lie Haiard, qui avait pris un set à Monica Seles lors de la dernière ap- 
parition de cette-d à Melbourne, en 2993, était entrée sur 1e court 
avec un beau moral et une puissance «tan* le bras capable de laisser 
son adversaire à 2 mètres de la balle. * il y a trois ans, f avais pris ht 
set par miracle, cette année je l’ai inquiétée », a-t-elle constaté. Après 
une saison décevante, Julie Haiard fait impression en ce début d'an- 
née : elle vient de gagner le tournoi de Hobart (Australie). Monica 
Seles, elle, poursuit son chemin en force. 


L’idée le flatte, il ne s’en cache 
pas : «/<? suis ici pour aider le jeu. 
A la veille du tournoi, j'ai donné 
une conférence devant trois cent 
cinquante entraîneurs australiens. 
Je devais parler une heure, je suis 
resté trois heures. A lajin.îls m’ont 


jeudi, jour de la défaite de Mary 
Pierce, Il est accouru du central 
où jouait Philippoussis, pour se 
rendre compte de l'étendue de la 
catastrophe, n dit avoir souffert: 
«A la veille de lajinale des Inter- 
nationaux d’Australie, en 1995, je 


lui ai annoncé que je rentrais. Elle 
s’est étonnée que je parte à ce mo- 
ment précis. Je lui ai dit qu’elle 
pouvait prendre soin d’el le. Si elle 
n’a plus besoin de moi, ii lui faut un 
coach à plein temps, et tout ren- 
gagement indispensable pour deve- 
nir une grande joueuse. Je ne peux 
pas lui offrir tout mon temps. 
J’aime bien travailler avec les filles, 
mais elles sont tellement émotives 
et affectives-. Etpuis,j'ai arrête' de 
travailler avec Mary parce que cela 
devenait un boulot et plus un plai- 
sir. C’était la première fois, en 
trente-huit ans de carrière que cela 
m’arrivait » 

IMAGE DE MARQUE 
Il cherche et trouve des mots 
durs à propos de la championne 
battue au deuxième tour: « Parce 
que cela doit être un moment dont 
eile devra se souvenir. Je nie suis sé- 
paré d’André Agassi de la même 
façon, il devait connaître ses ri- 
chesses. Comme lui. Mary est inca- 
pable de voir ce dont elle a besoin 
et les sacrifices qu’elle doit consen- 
tir. H faut qu’eUe admette que le 
tennis a besoin d’eüe. En perdant 
au deuxième tour du tournoi dont 
elle était tenante du titre, elle a 
laissé tombé le tennis féminin. Elle 


s'était laissée tomber avant » En 
se démarquant avec grand bruit 
de Fex-tinquîème joueuse mon- 
diale, aujourd'hui treizième, Bol- 
lettieri soigne son image de 
marque et veut rester fidèle à sa 
devise: pas de laser chez lui. Sur- 
tout en cette année 1996 qui est 
d’une capitale importance. 
En août sera publiée son autobio- 
graphie qu’a rédige avec un jour- 
naliste américain : «J’en suis très 
fier car c’est le symbole d’une réus- 
site. Oui, vous pouvez écrire que 
fai amené le tennis d’aujourd’hui 
très offensif et très spectaculaire, 
f espère que je manquerai un peu 
au tirant le jour où ne seraiptus 
là.» 

En Floride, l’homme continue 
de bâtir sa légende. Dimanche 
28 janvier, jour de la finale 
homme, un restaurant, le BcKet- 
tieri Sport Ground, va ouvrir ses 
pestes. D se dit benroa comme 
un gosse, à une exception : fl ne 
sera pas à Fînauguratkm, ff a pro- 
mis, cette fois, d’assister aux fi- 
nales. Et aujourd’hui, à Mel- 
bourne, consulté par la terre 
entière, Nfck Boltettieri a Je ma] 
dupays- 

Bénédicte Mathieu 


La «proposition indécente » des Japonais au footballeur brésilien Mo 


RIO DE JANEIRO 
de notre correspondant 
Partira ? Partira pas ? Les Brésiliens en 
général et les habitants de Rio en parti- 
culier étalent en émoi, ces derniers jours, 
à l’idée de perdre un de leurs plus cé- 
lèbres joueurs de football, Pavant-centre 
Tuiio, qui a fait gagner à son équipe, 
Botafogo, le championnat national de 
1995. Un club japonais non identifié ve- 
nait de proposer de racheter Tulio à 
Botafogo pour 35 millions de francs, et de 
verser 25 millions au joueur lui-méme 
pour un contrat de trois ans. Tulio rece- 
vrait en prime une maison pour lui-même 
et sa famille au Japon, deux voitures, ain- 
si que douze billets d'avion aller et retour 
par an pour le Brésil. « // ne souhaite pas 
y aller. Mais comment refuser cette proposi- 
tion indécente ? », s'interrogeait son 
épouse Alessandra, qui a l’habitude de 


gérer les affaires financières du couple. 
« Trois ans, cela passe vite», ajoutait-elle. 

Ce total de 60 millions de francs, la 
somme la plus élevée jamais atteinte pour 
une transaction, de ce genre au Brésil, 
avait frappé les esprits. Tulio Humberto 
Perèira dâ Costa est, à vingt-six ans, Pat- 
taquant qui a marqué ie pius grand 
nombre de buts, ces dernières années, 
pour la sélection brésilienne. 

PARRAINAGE DE PEPS1 

Il a en outre Pimage d'un bon garçon 
sans histoires, à l'opposé de celle de Ro- 
mario, Pattaquant du club rival Flamengo, 
héros de la Coupe du monde de 1994. 
Alessandra étudiait les détails du contrat 
avec un émissaire japonais. "folio s’in- 
quiétait bien des risques de tremblement 
de terre au Japon, maïs semblait prêt à 
Pexii, conformément aux conseils de sa 
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femme. La déprime s’emparait des sup- 
porters de Botafogo, auxquels Tuiio ac- 
cordait ses ultimes autographes— 

Le coup de théâtre, peut-être un peu 
trop, bien orchestré, a ep lieu jeudi ifjràrv- 
vier i Rio,, dans les bureaux de Pepsï- 
Cola, la société qui apporte son parrai- 
nage à Botafogo. Pepsi-Coia a offert 
5,5 millions de francs à Tulio pour qu'il 
reste, jusqu'au 31 décembre 1996, dans 
Péquipe de Botafogo. Le joueur a fart 
monter les ventes du.prôducteur de bois- 
sons gazeuses, qui était désespéré par 
son départ Une canette de Fepsi à la 
main, le sourire aux lèvres, Tulio à donc 
annoncé jeudi que, dans ces conditions, i! 
continuerait à jouer pour Botafogo. il a 
P intention d’aller à Tokyo- mais seule- 
ment afin d’y disputer cette année la 
Coupe intercontinentale, et sous les cou- 
leurs de Botafogo. Un autre joueur du 


COMMUNICATION 


NR0GBÏ; Bernard Lapasset, Je 
présid ent d e la Fédération fran- 
çaise fFFRX a annoncé, vendredi 


Accusés de malversations financières, les héritiers 
de l’empire de presse Maxwell ont été acquittés 


LONDRES 

de notre correspondant 
dans la City 

Un tribunal londonien a acquitté 
vendredi 19 janvier Kevin et lan 
Maxwefl. Âgés de trente-neuf et 
trente-six ans, les deux frères 
étaient accusés d’opérations frau- 
duleuses aux dépens des caisses de 
retraite de rempire de presse bri- 
tannique - comptant quelque 
quatre cents sociétés - qui avait 
été fondé par leur père, Robert 
Maxwell, mort par noyade en 1991 
aux Canaries dans des cir- 
constances qui n’ont toujours pas 

été élucidées. 

Le procès le plus coûteux de 
l’histoire judiciaire britannique - 
plus de 170 millïons de francs -, qui 
a duré huit mois, a permis de foire 
la lumière sur l’incroyable 
complexité de la structure finan- 
cière de cette pieuvre médiatique, 
qui étendait ses tentacules partout 

Accusés de fraudes, Kevin Max- 
well, son frère lan et l’ancien 
conseiller financier de leur père, 
Lany Tfcachtenberg, ont été acquit- 
tés au tenue de huit jours de déli- 
bérations. Selon la cour, le trio n’a 
pas été mêlé au détournement de 
mfllions de livres d'actions appar- 
tenant au fonds de pension, utili- 
sés par la suite comme caution 
d'un prêt destiné à renflouer la so- 
ciété holding, à répoque, au bord 
de Ja banqueroute. 

Le scandale Maxwell avait éclaté 
fin 1991, après la faillite du groupe, 
que tes deux fils tentèrent de sau- 


ver après la mort de Robert Max- à cette personnalité mégalomane, 
wefl. Pour essayer de renflouer ses Piégés, ceux-ci ont découvert trop 
affaires en perdition, « Captain tard l'ampleur des dégâts provo- 
Bob » avait puisé en toute fflégah- qués par Je fringale d’acquisitions 
té plus de 3 milliards de francs et de lancements de nouveaux 
dans les caisses de retraite de ses produits de la part de ce fleuron de 
employés. la revanche sociale chère à M“ 

Ce procès a imposé une remort- Thatcher, 
tée dans le temps.et une relecture Le portrait d’un Robert Maxwefl 
attentive de la déréglementation omnipotent, autoritaire, double - 
de 1a presse et de l'audiovisuel in- nient exigeant avec ses fils, diri- 

tervenue au cours des années 80 et géant sans partage, s’est imposé 

qui a vu l’éclosion de grands au fil des audiences. «■ n mefhùait 
groupes de communication inter- peur quand fêtais enfant- Sa ào- 
nationaux comme Berlusconi, mmation était en partie physique - 
Murdoch, ou Maxwell - en 1987, c'était un homme imposant -, mois 
Robert Maxwefl était môme deve- aussi verbalement très brutal en rêu- 
UU le second actionnaire de TF 1, fl nion. n émit parfais tyrannique » a 

a revendu ses parts en 1991. Mais la expliqué Kevin, qui fut aux 
presse, activité à haute visibilité, commandes entre le décès du ma- 

est également à grande opacité gnat et la faillite, et le seul des trois 

pour ses aspects financiers, eu par- accusés à déposer devant la cour, 
tieufler ceux de la galaxie Maxwefl. Acquittement de Kevin et lan, ré- 
cupération par les quelque 23 000 
« parfois tyrannique » retraités et employés de ressentie! 

La présence au sein d’une même des sommes détournées par fes- 
entité de compagnies cotées en croc depuis la conclusion, enfé- 
Bourse et dé sociétés privées, le vrier dernier, d’un accord à 
tout chapeauté par une myriade de r amiable avec les banques, sauve- 
tzusts et de fondations charitables, tage du Mirror Group af Newspa - 
a permis à Bob Maxwell de s’adon- pers et de l'hebdomadaire The Eu- 
ner au jeu dangereux de hasetfle fi- ropean : comme on 1e voit, la page 
nancière, au nez et à la barbe des de T affaire Maxwell semble défim- 
commissaües aux comptes. rivement fournée. Four , tenter de 

Cette absence de transparence, fâcflftêr la tâche des jurés, le juge 
alliée à la forte personnalité d’un leur a demandé de ne retenir que 
homme qui avait l’art de brouiller la version ofifidefle de ia mort mys- 
les pistes, avait incité bien des ban- : térieuse de Robert Maxwell, à sa- 


dub, Donizete, qui avait déjà signé uni 19 janvier, à l’issue d’une rencontre 
contrat avec une équipe japonaise, décï- avec les représentants des quarante 
dait lui-aussi te même jour de rester au ctabs de Pfifte, te création d’une 

sein de Botafbgo._IJ préférait gagner Lteoedesdubt à fïraagç de celtes 

100000 F par mois airBrésii que%00000 F i^tefoatbafl c« La 
au Japon. et les dirigeants des 

Tout se termine- donc bien; trop peut- '|raj|»es concernées ont retenu le 
être au goût de certains, qui ont du mai à . d’une convention^ntre les 

croire à ce conte de fées. Le dub japonais -y | jra: p arties dans laquelle te FFR se 
qui souhaitait tant acquérir les services de • confirmer la haute main sur 

Tulio n’a pas été nommé. - - r)e£3omame sportif. Bernard Lapas- 

Toute l'affaire rïétalt-eHe qu'une opéra^ ^ jS^ s’est félicité de ce résultat, qui 
tion allègrement menée pour obtenir dér. ' -écarte selon lui «/es dangers d'une 
vantage d’argent de Féj»i-Coia? CzrUxy -r&xssiQn ». SéraphfoBerthter, te pré- 
Augusto Monténégro, lë président de -' sident de fUniondes clubs, a parlé, 
Botafogo, s’est défendu de toute mampu-_“ quant à lui, d’« une réconciliation 
lation. Quant à Tulio, if est désormais le "avec la FFR », qui entérine ainsi la 
joueur de football le mieux payé-, du'- naissance d’une ère open, où les 
BrésiL équipes du championnat auront la 

- . - : - - possibilité d’opter pour un statut 

Dominique Dhombres . ' professionnel 
— ^ ■ FOOTBALL : la commission eu- 
|QN ropéeone a donné six semaines, 

I 0 w _ vendredi 19 janvier, à PUm'on euro- 

, K * i y • ' péenne de football (UEFAJ pour 

finPFPC me hpflTIPfC modifier les règlements afin de 
Uvivl VJi lw liyAfiflAVi.'J foire respecter les conclusions de 
g - . ^ / ' , > fendu te 15 décembre par la 

II ont ete aef luttes sœssis 

qui avait fort savoir au cours de la 
1 Max- à cette personnalité mégalomane, semaine que ses règlements res- 
ict ses Piégés, ceux-ci ont découvert trop taient en vigueur dans ses compéti- 
iptain tard Tampieur des dégâts provo- fions inter-clubs, s’expose à des 
légah- qués par Je fringale d’acquisitions sanctions financières si elle ne s'in- 
francs et de lancements de nouveaux clinepas. 


quiets de la Gty à baisser leur 
garde en matière de critères nor- 
matifs quand il s’était agi de prêter 


voir celle de f accident 


Marc Roche 


RÉSULTATS 

FOOTBALL 

■ CHAMPIONNAT DE FRANCE DI 
Wngz-Quatrièmc journée 
Match awwct 

U Haire-Parè SG y .y 

SKI ALPIN 

COUPE DU MONDE . 

Prwnière descente hommes Oe Veysonnaz 
1. B. Kern en iSul.); 2. W. Cesse (Sut.); 3 D. Mah- 
ratSuil 

□assemem provisoire de la Coupe du monde de 
«tesœnte:t LAfphand<Ffa.î.352ptS-.2.G. Ms- 
dar (AdtX 250 ; 3. P Orttsij (Autj, 239. 
Classement général provisoire de la Coupe du 
mande: T. L KJus (Nor.], 956 pts; 2.M.Vùn 
ûven^en tSuU. 690; 3. Alberto Tomba (rn), 

biDi 

Premten, descente dames de CortWd'Am- 
p<220 

J^RStreetlE^ft 2. p. wteg (Sut); 3. L Koaner 

Cassement général provisoire de ^ coupe du 

^ 611 Wut! - T® 4 P* 3 : 2. AWfadner 
(Aut), TlJ ; 3. ICSefthswWO. 709. 

TENNIS 

INTERNATIONAUX D'AUSTRALIE 
Troisième tour 
SIMH£ MESSIEURS 

TJnqvlst fSuÈ., n7) b. H Gumy (Are ) 6-î, 7-6 

rS ta (WL ' ■ n4) k M - Lara* 1 (Sue.)' 

(Coi i a. M. Hadsd 

M fthJir* 2 ’ fa*-, nffl b. 

M. feûbua (Aus.), 7-5, 5-7. 6-a fi.? 

SIMPLE DAMES 

ÜJÏÏ? Üap ), 5-1, 6-1; E. Uk-fe 

*■ û3ntfe IR a.). 6-3, 6-1; A.V 
IctÎT L foehtçrewa pgp ^ i e-2, 

64 n10) b - H - Datent (Rn.), 
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Le club des mordus de la Swatch 

Véritable phénomène de société, 

cette montre fait naître les passions les plus étranges 


LOOKA ET SMIUA sont deux 
montres Swatch. « l£ concept estcàui 
d’un univers joyeux. où tes planètes et tes 
étoiles dansent dans le temps et dans 
l’espace. Au centre, une immense hor- 


t&res ». L’ow«ture,fc nwfcjsocha^ 

snrb « toile» Internet dnsfteweb cf- 
fidd de la marque devrait (Taatenrsfe- 


visa ges tpjj expriment des humeurs 

Rongeantes à ^^rentenvjtnents de ta 

jowfé e. U en résdteime sorte de repré- 
sentation abstraâz de kl continuité, exr 
primée par fa m&antnphose de Looka. 
Ijxka n’aura jamais Fat triste à votre 
poignet, pâme que SrmUa est apparue 
pour lui préparer son repas favori». 


Né le 1» janvier 19% de la refonte du 
Swatch Coflfictars af Swatch lamé an 
dâmt des années 90, le nouveau dub 
entfavi te cenriera^tTry ferm é 


mil a nai s Stefaao Rrovano, rfa ire le 
Swat di Wo rld Journal date hiver 95. 
Ces moiftrcs-là, pourtant, rte seront 


de la marque. 

Rxiracqitôrirkpreim^nfautetil 

suffi d’ ac q uit ter une inscription an- 
nuelle de 500F, le mmnapt dn tfctoet 
d’entrée au Swatch The dub pour 
Tannée 1996. Outre cette montre ccJo- 


traot se voit remettre un cartable T vtfr 
et souple contenant aussi une bro- 
chure du dnb, le StHtfcfr World Journal 
le catalogue Swatch ainsi qu'une carie 
de membre an format carte tte mVüt ) 
iui ouvrant droi^ au cours de Tannée, à 
la participation à des jeux-ccaxouis, à 
des réductions sur dés spectades, des 
invitations aux activités du dub, des 
offres de produits spécifiques (vête- 
ments griffés à la marque, etc.), aux 


et à quatre « Newsletters ». 

Aux clubs déjà existant en Alle- 
magne, en Autriche, en Belgique, ai 


Grande-Bretagne, en Italie et en 
Suisse. vieixfrifts’airmlEr retfe amvfe 
ceux de Hongkong, Singapour dn Ja- 
pon et de la Grèce. Regroupés en un 
Swatch Tbe Club international, Os ont 
pour but, selon sa responsable Ma- 
rianne deréurtir des membres du 

monde entier afin de sentir vibrer Pair 
du temps et d’étranger idées et opi- 
nions, dialoguer par-dessus lesjftm- 


« LescbBei&mneurs,desjimpajftiiset 
souvent des gens exceptionnels, sont 
notre oxygène. Mais le club n'est ni 
*snobby » ni éütid&n doit être ouvert à 
ceux qui acceptera de payer un mem- 
bersfdp, aux amateurs qui achètent 
souvent nos montres et qui aiment la 
marque et sa phSosophk, et à tous ceux 

Quand S nul la 
manque à Looka 

Fabriquée à 90000 exemplaires 
de façon à satisfaire tous les 
membres dn dub dans le monde, 
Looka ne devrait pas susciter de 
vent de panique chez les Swatch- 
mantaqnes Ensera-t-ademémesi 
ces demfeis désirent apparier Loo- 
ka avec SmlUa? En effet, seuls les 
membres inscrits avant le 2 mais 
1996 auront une chance, et non la 
certitude, de recevoir l’un des 
15 000 exemplaires pro duit s. «Si 
vous n’avez pas cette chance, nous 
vous indiquerons comment obtenir 
SnûBa et réunir te coopte d’amou- 
reux. Soyez attentifs ! Surtout débat 
mars 1996.'», édit te Swaùh World 
Journal, révélant ainsi Tamplenr de 
Popération de marketing. 


qui souhaitent des informations sur 
Swatch» 

En fait, le chronométreur officiel 
des prochains Jeux olympiques 
cf Atlanta, qui s*est toujours gardé 
cForganiser les échanges des coDee- 
fonnems, a tiré la leçon du passé, de 
ces années folles an tournant des an- 
nées 90 qiâ ont vu les prix de ceriames 
uiMto produites en série limitée at- 
teindre des sommets vertigineux. 
«Vendue 500 F au départ, la montre si- 
gnée Küi Picasso a déposé 100000F 
lors d'une vente aux enchères en JtaEe », 
rappelle Jean-CJaude Lambert, le res- 
ponsable du Swatch Store de b rue 
Royale, àBnîs, Pute des dte-neufbour 
tiques à renseigne de la marque dans 
le monde. 

Cet observateur privilégié du phé- 
nomène y discerne deux raisons : 
« D’une part la demande était à 
l’époque supérieure à l’offre, ce qui a 
créé un engouement pour la marque et 
certains de ses produks, comme le chro- 
THigrtqjheétnrHhe. vendu 500 F. D’autre 
part, Swatch a réussi b faire d’une 
montre pas chère un produit mode, 
avecdeuxcdBedkmsparan. Une collec- 
tion chassam kl précédente, Swatch a 
créé Penvie de retrouver un modèle 
qu’on avaâ aimé. Avec cette « mania » 
sont a rri v és aussi des spéculateurs qui 
n’avaient d’autre but que gagner de 
Purgent, ce qui n’était pas sain et 

mi tr a ùv fl ta pr tiriqni>anrf i>pnr\n mCB- 
JOL» 

« Tbut homme ou femme dot pou- 
voir se constituer sa collection Swatch, 
renchérit Mariann e EgfL Nous avons 
donc augmenté fec qrmn trhéc 
ce qm a eupour effet defirire baisser un 
peu les prix. Aujourd'hui, tes prix des 
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Cest Ü sari succès passé quele Vâosolex 
doit le regain d’intérêt dont ft est 
aujourdlndPobjeL M tout àfe&rvâo ni 
vrahnertinotDcydette.rengfo ne manque 
pas de qualités. Notamment sa sobriété et sa 
fiatdHté : Dire consomme qu'un litre et demi 
de carburant aux 100 kDamètres, et sa durée 
de vie ffirte avec ce qui s’a pp ar en te à 
Pétemité dans notre sodété de 
consommation, où les mouchoirs sont 
jetables. Cependant, il est aussi réputé pour 
son manque de stabSté : le poids du moteur 
à galet, posé sur la roue avartf, amplifie le 
moindre mouvement Zigzag garanti pour 
utilisateur non aguenL Par ailleurs, les 
freins se font régulièrement désirer, La 
conjonction de ces deux inconvénients fait 



montres auprès des cofiectionneurs ont 
retrouvé un niveau que Pon juge nor- 
mé :une montre de Nod ou provenant 
dîme série limitée se paye entre cinq et 
thxfixs son prix de vente initial au Heu 
des vingt à trente fiés son prix, comme 
c'était te cas dans le passé» 

MODÈLES EN PLATINE 
Bq témoigne la vente aux enchères 
de vingt-cinq montres parmi fes plus 
recherchées que Swatch a organisée 
en septembre dente, à San Eranrisoo, 

ai pmfitd» malades al lan ts ri» «aria ■ 

la Hue Pasta, signée JyBzalda, s’y est 
enlevée à 675 dallais, la montre de 
NoS, Xmasby San Lait, à 500 doJlais, 
seukHoQyvvoodEJreametliésarma- 
glquc (en platine) culminant à 1 600 et 


1 900 dollars. En tout cas, coSectiou- 
ceuzs et amateurs, confirmés ou en 
bexbe, auront fiat à dépenser dans les 
prochains mois avec la mise sur le 
marché de la montre de la Saint-Va- 
lentin baptisée « Roméo et Juliette » 
(vendue 300 F), du nouveau coffitt de 
montres d’artistes (Constant i n Boym, 
Eduardo Amoyo, Kenny Scharf, Frédé- 
ric Bruly Bouabré, Bridget Mutjo et 
Yue Min Jun} en séries Emfh^ et du 
coflret ccmsacré aux Jeox olympiques 
d’Atlanta (une montre en or, une autre 
en argent, la troisième en bronze). 

Véronique BaEzet 

•k Swatch Store, 10, rue Royale 
75008 Paris. TëL : 42-60-58-38. 


passer pour suicidaire Piilfflsateur des jours 
devine. 

En dehors de son esthétique particulière . 
(son phare carié, encadré par des oreillettes 
de tfile et son énorme selle montée sur 
ressorftrincrevaMeVaosofcxsefflstegne& 
Porigme par sa ffisaéikm sonore et son 
faible coût, aussi bien à radial qtf à 
fentreden. Il carbure au deux-temps, dosage 
spécial if essence et fPfanDe. Pour réparer 
Pengin jusque dans les campagnes les plus 
reculées, le constiuctau développe le 
concept des starions-sentee Vâosolez. B en 
existera jusqu’à un uriffler en!962. 


Sa silhouette noire % confond dans notre 
jmagtaalre avec les énstËréssotrianes 

jnwwa iw*h « wipaptf H» 
ha ptfmè en Wtr hng-nnftlniL A fri point 

que Je Vélosolex devra son déefin au fait de 
n’avoir su séduire duraUenient une 
jeunesse de pins en plus attirée par la 
vitesse et le bniiL Et qui ne supporte pas le 
port du casque Obligatoire. L’âge or des 
varies mtervient ai 1964, mais, deux ans 
plus tard, les prendères rides apparaissent 
Le VSosdex tente de maqufller son Image 
vieillotte sous quelques couleurs, fait de Frefi 
majeures générations avec le modèle 
S3800L Les publicités lui prêtent 50 % de 
capacités supplémentaires en côte, mais cela 
ne suffit pas à lui rendre un second souffle- 
Alors, fl se vend. A Renanft, d'abord, en 1974, 
qui le cède à Motobécane ensuite, absorbé 
par Yamaha en 1988. Rien rfy fiant La même 


année, le Vflosolex est enterré. Mais pas 
mort. Car fl nous revient sous isà dernière 
forme ranmexdale, le S380Q, seule 
appeüatioa quH est autorisé à portée 
CcBostniit en Hongrie, fl est amunexriaEsé 
par la sodété française Impex Products. 
Comme au bon vieux temps,! 500 modèles 
sortent des chataes de fabrication chaque 
jonc A Paris, fl s’en vend une quinzaine par 
moisL En attendant de conquérir à nouveau 
tes pins nostalgiques des français, fl 
pétarade dans les pays en vote de 
développement Hn d’écrire pour le 
Vélosolex? 

Aude Dassonviüe 

★ Vélosolex Saint-Michel : 
U9,bdSamt-Mdid, 75005 Paris. 

(IB. : 43-540007); prix :4070F. 


Ventre plat et fesses hautes 


Le nouvel arsenal de la femme moderne est arrivé 


APLATIE, pigeonneante, natu- 
relle, dénudée, moulée, remontée, 
^ la poitrine aura connu au cours du 
* siècle diverses fortunes, suivant 
révolution des modes et d’un corps 
à transformation. En 1908, Paul Fot- 
ret, «au nom de la liberté », sup- 
prime le corset. Pim de ces «appa- 
reils maudits», qui classent selon lui 
le corps « en deux massifs distincts : 
d’un côté le buste, la gorge, les seins; 
de l’autre, le train de derrière tout en- 
tier, de sorte que les Janmes, divisées 
en deux lobes, avaient Pœt de tirer 
une remorque — ». 

En 1946, Marcel Rochas lance la 
guépière, et annonce le retour de 
ces « femmes fleurs aux épaules 
douces » chères à Dior, le maître du 
oew look. « Je voulais que mes robes 
fussent « construites ». moulées sur 
les courbes du corps féminin dont 
elles styliseraient le galbe, faccuscd la 
taille, le volume des hanches, je nus 
en valeur la poitrine*. » En 1956, le 
Balconnet soutient les starlettes. En 
1966, TVriggy, la Brindille au corps 
androgyne, s’envole, buste plat, 
blouse transparente, affranchie des 
tabous de la bourgeoisie de F après- 
guerre- _ . 

Le XIX' siècle n’en finit pas de 
mourir et de renaître. En 1996, la 
technologie a rattrapé les caprices 
de Pair de la coquetterie, au gré des 
—microfibres, ces renforts secrets, 
"mousses ampKfbime e t an tiglisse, 
qui transforment la contrainte en 
plaisir, et l'armature en soutien vir- 
tueL L'heure est aux dessous qui re- 


modèlent en lissant la silhouette, 
sans Faplalir, et la sculptent, sans ef- 
fet de prothèse- De la culotte «re- 
monte-fesses» au collant «mas- 
sant » (Dim Jambes fines eüégèrcs), 
voici Fère du sous-vêtement camé- 
léon, interacdtAu-delàite noir fefal 
et du blanc virginal, les nuances 
exaltent Fart de la métamorphose, 
avec, ici, des foncés élaborés, du 
« paon », « scarabée », « saphir», 
là, des efiêts nacrés, perlés, irisés ou 
poudrés comme le stuc. Ni carcan ni 
chiffon, léger et anatomique, le des- 
sous de Fan 2000 se rend utile en 
douceur, comme le confirment les 
tendances du Salon intematuDal de 
la lingerie prévu à Paris, à la porte 
de Versailles, du 27 an 30 Janvier. 

EFFETS DE SECONDE PEAU 

La lingerie a échappé à la baisse 
des dépenses d'habillement: en 
1994 te marché a connu une crois- 
sance de 3 % en valeur. Sur le thème 
« toujours plus haut », le soutien- 
g cage, inventé par Hexnnme CadoDe 
en 1889, a bien sûr été aux avant- 
postes de cette révolution en den- 
telle- extensible. En 1994, tes ventes 
en ont augmenté de 10,5 % en quan- 
tité, la moyenne d’achat étant en 
France - le deuxième marché euro- 
péen après r Allemagne- de deux 
par femme et par an. Commercialisé 
depuis 1994 par Playtex (Sara Lee), 
le Wonderbra a connu, malgré son 
confort improbable, un succès de 
taille. 

Après le corps -vitrme -et -tenta- 


teur, void le corps-patiâmome, celui 
qui réconoBerait le bien-être et le 
paraître, dans une mise ai scène in- 
time du confort Les matières déter- 
minent tes tonnes, FabseDce de cou- 
ture («Nuage» de Lejaby), alors 
que les fibres déplus en plus fines 
permettent d’obtenir des touchers 
soyeux, lisses, veloutés, légers fie 
nouveau «Peau d’ange» de Lou, 
« Fleur à fleur » de Rosy), des effets 
de seconde peau. Même les pigeon- 
nants se font satinés. Mans rétros, 
plus tPfhnos, les tend an ces du jxêt- 
à-porter de Fété96, et la silhouette 
graphique, minimale, consacrent 1e 
règne annoncé de la lingerie 
« nue » : c'est en mars que sera dif- 
fusé le nouveau «Glosâtes» (Gos- 
sard), soutien-gorge « invisible », 
moulé, en version opaque, adapté 
aux nouvelles matières glissantes, 
transparentes, endnftes. 

La nostalgie se conjugue désor- 
mais an futur, Fobjectif étant (te 
gommer les centimètres (collants 
«Profil. Minceur» et «Diam’s 
Venue Hait» de Dim). A Fbeure du 
fétichisme figftt cm célèbre le grand 
retour du panty des années 70, au 
nneax de sa forme: tulle élastique 
bandes de soutien, plastron à plat- 
ventre, dos moulé, composent le 
« Wonder Pants » amph-fesses, et le 
«Magic Pant» de Bella. Dédié aux 
séants plats ou en goutte d'huile, 
voici le « ftinty Up » de la firme es- 
pagnole Em p é ratriz (pas moins de 
onze pièces IX ou encore le slip- 
gaine «Corolle» (LejabyX avec pe- 


tit noeud et ruban stretch au mi- 
lieu... Plus insoupçonnable, la 
culotte «Good up GirdLe» de Wa- 
coaL permet, toute en éfasthanne à 
plus ou moins forte tension, 
d’épouser et de mémoriser la 
fesse: lancée pour le marché 
asiatique en 1992 (650000 ven- 
dues en 1994X elle est à nou- 
veau disponible en France, tes 
tests de vente confirmant la de- 
mande. 

Sdn « ganté », ventre plus plat 
qu’un CD, jambes fuselées, fesses 
hantes, les mirages futuristes 
viennent ha nt er la hyufr technique 
CŒsetière. Ce mois-ci. Du Pont de 
Nemours, le géant du Lycra, de- 
vrait présenter lespremiers col- 
lants en Tactel Diabolo 
(Christian DiorX une fibre 
qui réfléchit la lumière. 

Reste le làctel Aquafor, 
un concept de lingerie 
climatique, qui protège 
Driver, et rafraîchit Fêté : 
une fibre expérimentée 
par Warner et son nou- 
veau body an doux nom de 
« Muse ». Enfin, c’est au Sa- 
lon de la lingerie 96 que sera 
lancé le nouveau fil à 
prouesses de Du Pont de Nemours : 
doté d’une mémoire thermique, et 
tricoté eu trois dimensions, fl per- 
mettra enfin de réalisa: des collants 
d’été, préfonnés, très transparents, 
et « teintés soleil». 

Laurence Bernant 



COLLECTIONNEUR, il lui Élut af- 
fronter Fodl froid des antiquaires de 
la rue Jacob. Femme d'intérieur, eUe 
doit se prendre par la main, souvent 
accompagnée d’une confidente- 
conseil, pour hésiter devant de 
lourdes liasses de tentures, autour de 
la place Furstenberg, Le « magasi- 
nage», comme dis en t les Québécois, 
est un dur métier autour de Saint- 
Gennain-des-Prés, dans ce arron- 
dissement qui affiche au compteur le 
plus fort pouvoir d’achat de la capi- 
tale. Plus fort que 1e 7*, plus haut que 
kV. 

Un quartier où Ton viendrait pour 
s'habiller dans le ira, pour se meu- 
bler dans la acte. Un quartier qui, à 
l'annonce du rachat du drugstore Pu- 
bfitis par 1e créateur de mode Arma- 
ni, se mobiliserait autour de Fidée du 
style des commerces et de la protec- 
tion du « paysage » des terrasses de 
café tes ptrâ célèbres. Un quartier qui 
aurait une certaine idée de son 
image. Celte que privilégie te mar- 
cheur; te curieux, bienfflt chaland, et 
possible aduteuc 

Aucune rue, aucune ruelle ne se 
ra n t^ n t* de laisser p as ser le passant. 
Toutes cherchent à distraire son re- 
gard, à retenir son attention : ainsi, 
entre 1e passage de la Rztite-Boudie- 
rie et la rue de F Echaudé, qui se 
gfissent derrière 1e janfiu de Fabbaye 
et débouchent au carr e four MabiDon. 
Une enseigne : L'Eclaireur. Pierres 
mises à nu, hautes fenêtres, c’est 
toute la maison, de la cave à l’étage, 
qui tient boutique. Austère, strict, un 
décor de ^wwwmdarte, d’où la cou- 
leur semble exdue : 1e métal des por- 
tants répond au cuir des vêtements, 
aux twjnh»c sombres, brun, noir, an- 
thraate, que privaient tes créateurs 
aujourdTnâ. Ici, on propose une sé- 
lection des styfetes de mode italiens, 
belges ou japonais. Issey Miyaké cô- 
toie Ann Demeutemeester, Dolce 
(fHabana, Comme des garçons ou 
Romeo GSgfi. 

Ouvert en 1994, ce magasin est 
Fantôme rive gauche de fErianreur 
installé rue des Roaers. dans 1e Mar 
rais, qui, depuis sn ans, a retenu une 
formule mixte : rassembler différents 
arts visuels en montrant auss bien 1e 
prêt-à-porter signé que des objets, 
(tes meubles ou des expositions de 
peinture. Dispersés dans h maison, 
tes sièges de frank Gehry le Califor- 
nien ou de Philippe stardc le Parisien 
ne sont pas destinés au repos du 
cfient mais proposés à la vente. Mode 
et design logés à la même enseigne. 

Si te passant garde sa liberté -re- 
garder ou pas, entrer ou pas-, c’est 
que te rue gante son caractère. Même 
entiè rement commerçante, die reste 
un fieu de passage, ouvert Chaque 
vitrine tente sa chance; aucune ne 
s’impose en force. Cest tout le 
contraire dans te centre commercial 
qui s’est ouvert fl y a quelques mois 
à F intérieur du nouveau marché 
Saint-Geimain, reconstruit, après 
bten des années de bataille entre tes 
riverains, les défenseurs du patri- 
moine, tes dus successifs, tes de- 
manderas de services collec- 
tif^ les réclameras de vérité 
architecturale. Le résultat 
est là, désormais: avec la 
démofitîan du bloc de la Mai- 
son des examens. 1e quadrila- 
tère a retrouvé son intégrité 
d’origine quand Blondd, en 
\ 1813, construisait son marché 
: couvert à Fantique, à la de- 
mande de Napoléon. 

Silhouette «romaine», ar- 
cades, soulignées par Fétroîte 
ligne de rétage, sms 1a toiture, 

- l’impression extérieure est 
d’abord plaisante- Mais là où fl 
y avait à Forigine quatre ga- 
leries entourant une cour 
intérieure, c’est un volume 
plein, densément rempli, 
qui a dû répondre à 
toutes les exigences 
complémentaires de ce 
casse-tête parisien. Et la 
galarie marrhaivte, édat - 
rée trop vivement, avec sa musique 
impœée, ses commerces stéréotypés, 
ressemble à on fragment d’aéroport, 
largué au cceur du vieux quartier. 

Michèle Champenois 

* L'Eclaireur, 24, rua dé F Echaudé, 
75006 Paris, m : 43-29-58-01. De 
11 heures à 19 heures. Le lundi à 
partir de 14 heures. 

+ Marché Saint-Germain : 25 bou- 
tiques sur deux niveaux, marché 
couvert auditorium, conserva- 
toire de musique, gymnase, pis- 
cine, parking public 
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Précipitations 
dans le Sud-Est 


AGENDA 


LE SYSTÈME dépressionnaire 
au large du Portugal engendre un 
flux de sud qui se charge en hu- 
midité sur la Méditerranée et 
provoque des pluies dans le sud- 
est du pays. Les autres régions 
bénéficieront d’un temps plus 
sec, encore assez froid sur le 
nord-est du pays, à proximité de 
l’air froid véhiculé par l’anticy- 
clone Scandinave. 

Dimanche, des Flandres aux 
Ardennes, au nord de la Lorraine 
et à la plaine d’Alsace, le temps 
restera gris, brumeux et froid. 



Prévisions pour le 2 1 janvier versl2h00 


La qualité de l’an 1 



avec des bancs de brouillard Je 
matin. Du Pas-de- Cal au; et de la 
Haute-Normandie au Bassin pa- 
risien, à la Bourgogne, la 
Franche-Comté et la Savoie. « 

bancs de nuages bas se Roque- 
ront rapidement en matinée et îa 
journée se passera. ensuite avec 

un ciel nuageux mais assez lig- 
neux et qui laissera P^-moments 
apparaître le soleil. De la B« 
tapie et du Cotentin au bassm 
aquitain en passant par le Centre, 
lePoitou-Charentes et le I^nou- 
sin, de belles éclaircies agrémen- 
teront ce dimanche. Toutefois, le 
littoral atlantique et les venants 
sud des Pyrénées connaîtront 
une journée plus maussade avec 
des ondées localement orageuses 
en mer et de faibles chutes de 
neige au-dessus de 1 600 mètres 
sur les Pyïénées. Autour de la 
Méditerranée, mis à part le Rous- 
sillon, qui verra le soleil, le temps 
sera perturbé avec un ciel couvert 
et des précipitations fréquentes, 
localement abondantes sur les 
Cévennes et les Alpes du Sud 
(neige au-dessus de 1200 mètres) 
et l'on pourra entendre le ton- 
nerre en mer. 

Les côtes seront ventées: vent 
d’est atteignant 60 km/h sur la 
Manche, de sud-est atteignant 
80 km/h sur l’Atlantique et le 
golfe du Lion, voire 100 km/h en 
matinée sur le golfe de Gascogne 
et des rafales qui atteindront 100 
à 120 km/h l'après-midi sur les 
hauteurs cévenoles. Les tempéra- 
tures minimales seront légère- 
ment négatives dans le Nord et le 
Nord-Est (jusqu’à -4 dans le 
Nord-Est), la douceur sera sen- 
sible sur l’Ouest et le Sud avec 4 a 
10 degrés. L’après-midi, le mer- 
cure restera proche de zéro près 
des frontières belge et alle- 
mande. ü fera 3 à 5 degrés sur le 
Bassin parisien, 7 à 10 sur l'Ouest, 
10 à 13 dans le Sud-Est, 12 à 15 
dans le Sud-Ouest (17 sur le Pays 
basque). 

(Document établi avec le sup- 
port technique spécial de Méteo- 
France.) 





TEMPÉRATURES 
du 19 janvier 
manma/miniioa 
RANCI 

AjAcao ute 

BIARRITZ l#ffl 
BORDEAUX H» 
BOURGES 2/;2 
BREST WB 

CAEN un 

CHERBOURG 11/3 
CLERMONW. 

DIJON -2/- 3 
FO RT- DE- FR- 2^/23 


GRENOBLE 2/- 5 

LILLE 2/- 2 

limoges 11/-1 

LYON 4-2 

MARSEILLE U/4 

NANCY -2 M 
NANTES 12M 
NICE 12/6 

PARIS SM 

PAU 18/4 

PERPIGNAN 13/1 
FOWTE-À-Pn. 31/24 
RENNES 12/2 
ST-o gflS-KH INKW 28/33 
ST-ÉTTENNE 7/-1 
STRASBOURG -1/-2 
TOULOUSE 12/6 


TOURS H® 

ÉTRANCn 

ALGER 

AMSTERDAM -£3 
ATHÈNES U» 
BANGKOK *«2 
BARCELONE 13/4 
BE1GRADE 2/- 4 
BERLIN V- ' 

BOMBAY 2BA3 
BRASILIA 28/22 
BRUXELLES 4-2 
BUCAREST - 2/- 6 
BUDAPEST -4-4 
BUENOS-AIRES 27Ab 
CARACAS 28/22 


CHICAGO -U/- 16 
COPENHAGUE V-2 
DAKAR H® 
DJAKARTA W23 
DUBAÏ 2 5flb 
DUBUN 9® 

FRANCFORT - 1/ - ^ 
GENÈVE U-2 
HANOI 1411 
HELSINKI -SI- 6 
HONGKONG 18/14 
ISTANBUL 7Æ 
JÉRUSALEM U® 
jŒV -6/- 10 
KINSHASA 2803 
LE CAIRE 146 
LIMA 2420 


LISBONNE 130 
LONDRES 
LOS ANGELES 14/12 
LUXEMBOURG -3M 

MADRID 1 

MARRAKECH lV7 
MEXICO 246 
MILAN 2/-2 
MONTRÉAL 8/- 2 
MOSCOU -V-6 
MUNICH -2M 
NAIROBI 26A2 

Sïï,»] 

PRAGUE "4-5 


PRETORIA ZSA8 
RABAT «ni 

RIO DE JAN. 3427 
ROME _ H® 
SAN FRANC Ug 
SANTIAGO 26/E 
SÉVILLE 16® 

Suffis. -SM 

STOCKHOLM- 1/-2 

SYDNEY 3Qffl 
TENERIFE 2QTS 
TOKYO » 

TUNIS J5/4 
Varsovie -4-n 

VENISE 2f-l 
VIENNE -2/- 3 


IL Y A 50 ANS DANS 
fyj&evèt 

La démission 
dugénéral 

LE GÉNÉRAL de Gaulle a fait 
connaître hfcr aux ministres, copw> 
qués exJtraordinÆwoent rue Sarat- 
Doonaïque, qtfa ne pouvait plus as- 
surer fa direction du gouvemeirem. 
Cette décision, que le général de 
Gaulle semble avoir prise apres 
nifees et sereines réflexions, cause 

rtoB le pays pfc» de etd^ 

préhension que de véritable surpree. 

Plus jaloux de sa gloire et de son 
repos, de Gaufle eût annoncé sa re- 
traite au lendemain des Sections à 
r Assemblée constituante. Ce jour-u, 
aa HE”, face aux. représentants du 
peuple Sttment Sus, face aux ad- 
Versâtes et aux alBés quis souwart 
Pavaient méconnu, fl pouvait proda- 
mer que la France avait recouvré sa 
pleine souveraineté à l'intérieur 
comme à ^extérieur, que l'empire 
rassemblé entrevoyait déjà- son ra- 
jeunissement et son développement 
rfaw le cadre nouveau de l'Union 


i 



citi ntinn le 20 janvier, à 0 heure, temps universel 
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PARIS 
EN VISITE 


8 9 10 11 12 13.14 15 



chanvre. Faire des avances. - W.Oerta n 
contribua à assurer la cââjnté d’une ville 
sur la Marne. Partie de la Tunisie. S fleva 
contre Fidolltrie. - V. Pronom. Coûte dans 
une lie. Une fondation solide. - VI. Un cer- 
tain piquant la troisième personne. Elé- 
ment d'une grande rivière. Participe. - 
VU. Symbole. Rendras plus lourd. Un peu 
d'ail - VIII. Une façon de naviguer. Ou d y a 
plusieurs niveaux. - IX. Trouve ses res- 
sources dans la mer. Ville de Hongrie. - 
X. Un homme généreux. Fit preuve d’at- 
tachement Pronom. - XI. Diminue la air- 
face d’une voile. Eventuellement mis a la 
porte. - XII. Attendu après un petit repas. 
Remorqué- Un peu d’essence. On y vit des 
défilés de pénitents. - XIII. Anglaise, n’est 
pas plate. Cest parfois s’échapper du pelo- 
tai. - XIV. Etre en train de flotter. Peut se 
glisser dans le creux de Pareille. - XV. D'un 
auxiliaire. Qui a besoin de repos. Un vrai ra- 
pace. Peut revenir à la Saint-Martin. 
VERTICALEMENT 
’I.Ne se laisse pas impressionner par les 
chiens. Fut longue pour les communistes 
chinois. -Z Une grande agitation. Se votent 
souvent par séries. - 3. Mettre du vin dans 
son eau. Pas dits mais entendus. - 4. Peut 

LES SERVICES 


Sir. - b. reuiseivn uc 1 " r ~ 

les seins des vierges dans Les Orientales. Ne 

sont pastoutes héroïques.-?. ^ Très fatigant. 
Nepaï être comme de l'argent-?. Doit les 
traits sont très fins. -9. Cest le pied 

Bourgogne. Un mot du Fils. Sur une cote 

bretonne. Se remet â drculer.TlO. N’est pas 

un galant homme. Dans une série desept 
Qui peuvent faire leur trou. - U. Mit beau- 
coup de chaleur pour se rendre im mortel. 
la beauté pour Hugo. - 12. Démonstratif. 
Un client pour le service public. D’un auxi- 
liaire. -13. Un air de poète. Un homme delà 
légion. - 14. Qui a peut-être été approuvée. 
Pour créer des liens solides. Symbole. 
Conjonction. -15. fettrès utile dans le ves- 
tibule. Frappe fort. 

SOLUTION DU N" 6738 

HORIZONTALEMENT 

I. Irascible. - II. Notaire. - III. Circaètes. - 
IV. Ode. Ont - V. Lé- léna. - VI. Lutins. - 
VU. Arasement. - VIll. Rorae. KO. - 
IX. Leste. Tir. - X. Etêfcement - XI. SO. Ut 
VERTICALEMENT 
1. Incollables. - Z Roideur. Et - 3. Atre. 

Taises. -4. Sac. Risotto. -5. Oao! Némée. 

- 6. Irénisme. Mu. - 7. Bette. Têt - 8. Nan- 
kin. -9. ENSBA. Torts. 

GuyBrouty 
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■ MAROC La compagnie Air Li- 
berté vient d’être autorisée par les 
autorités françaises à exploiter la 
ligne Paris-Casablanca, qui devrait 
ouvrir le 20 février à raison de 
quatre rotations par semaine. - 
(AFP.) 

■ FRANCE. Pour relancer à 
l’étranger le trafic vers Paris, Air 
France propose, du 19 février à la 
fin mars, des tarife incitatifs pour 
les fins de semaine. Pour le prix 
d’un billet week-end aller et re- 
tour, la clientèle européenne et 


„ w , «tédrtparlaSALe Monde.s P- 
jLÊiJltmOe çâ» anonyme avec CxBCBJirp ei 
a»ri de suwelaiœ- 

14 851 BfB tour la cuemeie euiopctmit «-i 

ÏÏâwn paritaire des ioûmaum nord-américaine peut alnsibénéfi- 

n» 57 437. ISSN : 0395-2037 ^ dg deux nu it s en chambre 

. . wm double avec petit déietmer dans 

m un hôtel trois étoiles de la chaîne 
94852 hry-Csdex. Mercure. - (AFP.) 

raiNTio in francl ■ PORTUGAL La compagnie aé- 

— - rienne portugaise Transportes Ae- 

fté^r-d/«tewgénto/: pnrtueueses assurera des vols 

ÏÏESEum Lisbonne-Ma- 




cao, via Bruxelles, à partir du 
2 avril. TAP sera la première 
compagnie aérienne européenne è 
desservir la colonie portugaise. - 
(AFP.) 



Gérard Morax 
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■ MONTPARNASSE, du journal 
U Monde à la place de Cata- 
logne en passant -par te jardin 
Atlantique (50 F), 10 heures, sor- 
tie du métro Falguière (Pterre- 
Yves Jaslet). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée) : « Les primitifs ita- 
liens et 1e Quattrocento. nh30; 
«Les objets d’art du Moyen 
Age», 19 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ MUSÉE DE L’ORANGERIE: 

« Cézanne > (50 F +_prix d’en- 
trée), 14 heures, devant V accueil 
(Institut cultu rel de Paris). 

■ DU PONT-NEUF à l’ enceinte 
de Philippe-Auguste (50 F), 
14 h 30, sortie du métro Pont- 
Neuf côté Samaritaine (Paris au- 
trefois). 

■ L’HÛTEL MEZZARA et pro- 
menade Guimard à AuteuU (50 F 
+ prix d’entrée), 14 h 30, 60, rue 
La Fontaine (Didi er Bouc hard). 

■ L’INSTITUT PASTEUR (60 F + 
prix d’entrée), 14 h 30, 25, rue du 
Docteur-Roux (Isabelle HauDer). 

■ MARAIS: le quartier juif 

(55 F), 14 h 30, sortie du métro 
Hôtel-de-VOle côté rue Lobau 
(Europ explo). , _ _ 

■ PASSAGES COUVERTS (50 F), 
14 h 30, sortie du métro Louvre- 
Rivoli (Christine Merle). ■ 

■ LE QUARTIER FAISANDERŒ- 
DAUPHINE et le Musée de la 
contrefaçon (50 F), 14 h 30, sortie 
du métro Rue-d e-la-Pompe (Emi- 
lie de Langlade). 

■ LE QUARTIER DE LA MOU- 
ZAIA (37 F); 14 h 30, sortie du 
métro Botzaris (Monuments his- 
toriques). 

■ MARAIS: hôtels, jardins et 
place des Vosges (50 P), 
15 heures, sortie du métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

■ MUSÉE DÛ MOYEN AGE 
(40 F + prix d’entrée), 15 heures, 
6, place pàul-BainleVé (Approche 
de l’art). 


Mardi 23 Janvier 


■ PASSAGES COUVERTS DU 
SENTIER (50T), parcours n°2, 
10 h 30, 3, rue de Palestre (Pans 
autrefois). 

■ THÉÂTRE DE L’ODÉON 


s^Ajguée, pouvait assumer libre- 
ment son «festin. La solennelle pro- 
messe du 18 juin était magnifique 
ment tenue. 

Mais» à lui seul ce prodigieux ré- 
sultat n’était encore qtfune in- 
croyable épopée. B ne mffisait pas 
de rendre la France à efle-même, il 
frétait maintenir , assurer pour Tave- 
nir nmenste de la vie, 1 e goût de Ja 
S>oté et oetaide la discipline, le sens 
de la fraternité et de U grandeur, 
l'amour du travafl et le service du 
bien pobfic Personne tnieiix que te 
de Gaulle, avec ses qualités 
et ses défeuts, ne pouvait jouer cetre 
partie efiffiefle. Mais il entendait la 
jouer et entreprendre la reconstruc- 

française eii restant sur le même 

terrain qui U avait permis de jouer 
et de gagner la übération, en se pl a- 
rant aiirdessus des partis. Sa retraite 
fera craindre au dehors que, dans 
des dronstances extraordinairement 
difficiles, cet échec ne puisse être 
aussi celui de la France dte-meme. 


Ofÿ’F), 1 iiîiéùiesl, ’ parVis du 
théâtre (Monuments historiques). 
■PAVILLON DES ARTS : expo- 
sition « Visages de Picône » (50 F 
+ prix d’entrée), 12 h 15. 101, rue 
Rambuteau (Christine Merle). 

■ MUSÉE D’ORSAY : - U 

triomphe de l’esthétique colo- 
riste» (55 F + prix d’entree), 

3 h 30, aux pieds de l’éléphant 
(paris et son histoire) ; visite par 
thème, *Les impressionnistes» 

(34 F + prix d’entrée), 14 h 30 
(Musées nationaux). 

■ MUSÉE GUSTAVE-MOREAU 
(50 F + prix d’entrée), 14 heures, 

14, rue de La Rochefoucauld 
(Institut culturel de Paris). 

■ LES SALUES DE L’OPÉRA DE 
PARIS avant Garnier (40 F), 

14 heures, square Louvois (Sau- 
vegarde du Paris historique). 

■ l’hôpital laennec et son 
quartier (37 F), 14 h 30. 42. rue de 
Sèvres (Monuments historiques). 

■ LA MAISON DE VICTOR HU- 
GO (25 F + prix d’entrée), 14 h 30, 

6, place des Vosges (Musées de 

la vme de Paris). . M 

■ MARAIS: de l’église Saint- J 
Gervais à l’hôtel de Sens (40 F), 

14 h 30, devant le portail de 
Saint-Gervais (Sauvegarde du Pa- 
ris historique). 

■ LA MONNAIE DE PARIS (45 F 
+ 20 F), 14 b 30, 11, quai de Conti 
(S. Rojon-Kem). 

■ MUSÉE CARNAVALET : - Me- 
nuisiers et ébénistes parisiens» 

(25 F + prix d’entrée), 14 h 30, 23, 
rue de Sévïgné (Musées de la 
VOle de Paris). 

■ LE SENTIER, du Mail à la fon- 
taine Molière' (50 F), 14 h 30, sor- 
tie du métro. Sentier (Emilie de 

Langlade). 

■ L’ARCHITECTURE NOVA- 
TRICE DU 16 p ARRONDISSE- 
MENT de Guimard à U Corbu- 
sier (55 F), 15 heures, sortie du 
métro Ranelagh (Paris et son hïs- 
toire). 

■ LA CATHÉDRALE ORTHO- 
DOXE RUSSE (60 F + prix d’en- 
trée), 15 heures, 12, rue Daru 
(Isabelle Hauller). 

■ LE CHÂTEAU D’EAU de Marie 
de Médias (50 F + prix d’entrée), 
15 heures, 42,. avenue de l'Obser- 
vatoire (Didier Bouchard). 

■ MARAIS: hôtels, jardins et 
place des Vosges (50 F). 
15 heures, sortie du métro SainwL 
Paul (Résurrection du passé). 

■ MUSÉE COGNACQ-JAY (40 F 
+ prix d’entrée), 15 heures, b, rue 
Ezévtr (Découvrir Paris). 
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YENT1S Quatre cents lettres en- 
viron écrites et illustrées par le 
peintre René Magritte, envoyées au 
jeune poete André BoWnans, seront 
vendues, mercredi 24 janvier, à 


CULTURE 
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Drouot Habituellement banale, Pari- rend compte des activités artistiques 


miration d'un Jeune poète pour un 
meux peintre l'est moins lorsqu'elle 
suscite une correspondance abon- 
dante, la création d'une revue, et 


comme dès positions éthiques et po- 
litiques d'un des plus célèbres ar- 
tistes surréalistes. • DISPERSÉS sur 
ordonnance du tribunal de 


commerce de Paris, c'est-à-dire sans 
prix de réserve, mais sans braderie 
non plus, les 151 lots de la vacation 
révèlent un peintre à l'attention 
sans cesse en éveil, soudeux de la 


postérité. • LA CORRESPONDANCE 
témoigne aussi de la vitalité du 
mouvement surréaliste après guerre 
en Belgique, le seul pays sans doute 
à assumer l'héritage d'André Breton. 


les bons conseils de René Magritte à un jeune poète 

Témoignage des dix dernières années de sa vie, près de quatre cents lettres - dont certaines illustrées - du peintre surréaliste, 

- envoyées à André Bosmans, seront dispersées à Drouot, mercredi 24 janvier 


« RENÉ MAGRITTE, CORRES- 
PONDANCE A ANDRÉ BOS- 
MANS DE 1958 À 1967», M* CaJ- 
®els et Thierry Bodin, expert. 
Vente à Drouot Rt ch dieu, salle 
3, le mercredi 24 janvier, à 
14 h 30. Exposition publique les 
mardi 23 et mercredi 24 janvier. 
TEL : 47-70-38-89. 

Que faine lorsqu’on a vingt ans 
et pour horizon les murs d’une ca- 
serne belge ? Jeune conscrit, An- 
dré Bosmans est poète et rêve de 
devenir instituteur, à moins que ce 
ne soit le contraire. À qui confier 
son désarroi? Le jeune homme 
penche pour un peintre, connu 
déjà, célèbre bientôt, et écrit une 
première lettre à René Magritte. 
Cétaït en 1958. L’artiste a soixante 
ans. Nul ne sait ce qui le toucha, 
dans la lettre de son admirateur, 
mais il répondit, et répondit en- 
core. La correspondance s’étale 
jusqu'en 1967, année de la mort du 
peintre. Près de quatre cents 
lettres, à sens unique. Car on 
ignore aujourd'hui encore où sont 
passées les missives de Bosmans à 
Magritte, même si certains les ver- 
raient bien an fond des caves 
d’une fondation, au Texas. 

Les réponses de Magritte à Bos- 
mans sont connues. Elles ont été 
publiées par Francine Perce val en 
1990, une édition conjointe entre 
Seghers et le galeriste belge Isy 
Brachot qui a récemment fait fail- 
lite. Les lettres sont à vendre le 
24 janvier, chez M* Calme 1s, sur 
ordonnance du t ribunal d e 
commerce' dè'Pâiïsrft' levure, 6nr 
découvre en filigrane- un jeune 
. . homme respectueux, qui soumet 
ses vers au maître, subit ses cri- 
tiques, goûte ses compliments: 
«/aime beaucoup : « Le néant est 
la seule grande merveille du 
monde. » Ce qui suit dans votre 
poème souffre, à mon sens, de voisi- 
ner avec ce premier vers qui est ma- 
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La correspondance, à sens unique, de Magritte à Bosmans 


gnifique... », écrit Magritte en 
commentant Terre sans nuage, un 
des premiers essais de Bosmans. 
L’artiste console son jeune ami : 
«Sans doute le « métier» des 
armes ne peut embeltir la vie. Le 
rémpÿTJfl'll ’Tbüi 1 frffft jHlsser dans 
des casemes est-il di&tgmps per- 
du ?.. faime autant tâs vingt ans 
dans une caserne que mes soixante 
ans dans une maison.^ fai passé 
par là, mas sans prendre au tra- 
gique /expression de la stupidité 
épaisse qui règne dans les ca- 
sernes—» 

Six mois à peine après je début 


de leurs relations épistolaires, et 
après une visite de Bosmans per- 
missionnaire chez les Magritte, le 
peintre cherche une utilité au 
poète: «Que trouveriez-vous 
comme titres, au pluriel ou au sin- 
gulier s 1 ? est té litre entre Toiis.po u r 
ce tableau ‘gui montre une pierre 
sur la montagne... ? ». Bosmans 
propose Les Cordes d’une vitre. 
Magritte craint que le mot 
« cordes » ne fasse penser à des 
montagnards et précise: «B faut 
éviter qu’un titre se prête trop aisé- 
ment à une interprétation stupide » 
Mais leur relation prend ainsi une 


nouvelle dimension : le bidasse est 
embrigadé dans la légion des four- 
nisseurs de titres. Magritte en a 
connu bien d’autres : Louis Scute- 
naire, Marcel Mariên, foui Nougé 
(bio chimis te mais surtout la figure 
dominante du surréalisme en Bel- 
gique), et «ce poète très grand et 
très inconnu », Paul Colin et. Tous 
ont ensemble, et brouilles mises à 
part, le goût de Magritte, et celui 
des phrases courtes, des apho- 
rismes, des fragments. Leur rôle 
est primordiaL Magritte en effet 
n’abandonne une œuvre qu 1 après 
avoir trouvé son titre. «Le meil- 


leur titre, dit-il, c’est un titre poé- 
tique, autrement dit un titre compa- 
tible avec l’émotion plus ou moins 
vive que nous éprouvons en regar- 
dant un tableau, le titre poétique 
n’a rien à apprendre, mais il doit 
nous surprendre et nous enchan- 
ter. » 

ARCHIVISTE 

Magritte met ses poètes en 
concurrence. Bosmans reçoit ainsi 
des lettres enluminées de dessins, 
reproduisant des tableaux, faits ou 
à faire. L'une d’eDes reproduit un 
soulier et une jambe de pantalon 
coupée au niveau de Faine. Ma- 
gritte propose quelques titres et 
signale ridée de Scutenaire: Le 
Blocus, mais, «si le sens de ce titre 
est excellent, le mot est insuppor- 
table ». U retient finalement une 
de ses propres propositions. Le 
Puits de Vérité. 

Bosmans, cependant, va 
prendre une place grandissante: 
de laudateur D devient archiviste. 
Conscient de son propre désordre, 
Magritte lui expédie tous les pa- 
piers d’importance. Vient alors, en 
1961, l'aventure de Rhétorique, re- 
vue fondée et financée par Ma- 
gritte, théoriquement dirigée par 
Bosmans. 

«Je vous fais parvenir un peu de 
nerf de la guerre pour les premiers 
frais de Rhétorique. « Le Nerf de la 
guerre» serait possible aussi 
comme titre à mon texte. Qu’en 
pensez-vous P » Il semble que Bos- 
mans ait trouvé le titre équivoque. 
Magritte y renonce mais précise 
les rôles : «Je vous propose d’indi- 
quer 'au'sô'hfrhWh^^dTre nom 
comme étant celui de la rédaction 
et de le faire suivre de la mention 
« éditeur responsable, René Ma- 
gritte... ». Rhétorique connaîtra 
treize livraisons, de 1961 à 1966. 
Toutes publiées sous la boulette 
de Magritte et dédiées à sa gloire. 
La revue a intensifié la correspon- 
dance entre les deux hommes. Et 


Les faux-monnayeurs 

Au moment de sa rétrospective 
de Knokke-Le Zonte en 1962, un 
tract fut distribué, attribué à Ma- 
gritte mais réalisé anonymement 
par Marcel Mariên, dans la pure 
tradition surréaliste. Illustre d’un 
bflïet de 100 francs où le portrait 
du roi des Belges avait été rem- 
placé par celui du peintre. 0 pro- 
clamait une • gronde baisse » sur 
sa peinture, pour la « mettre à la 
portée de toutes les bourses ». Sui- 
vait une liste de prix où le ta- 
bleau La Condition humaine va- 
riait de 5 000 à 4 000 francs belges 
(autour de 700 francs), selon 
qu'elle avait vue sur la mer, la 
campagne, ou la forêt. Une 
commande de douze exemplaires 
de Magie noire donnait droit à 
une treizième gratuite. Pointant 
la manie pas vraiment Innocente 
qn’avait Magritte de décliner 
sans fin les mêmes sujets, le tract 
causa au peintre quelques tracas- 
series poüdêres, quH décrit dans 
une lettre à Bosmans : « L'affaire 
du prospectus m’a valu ce matin la 
visite d’an inspecteur de la police 
judiciaire : Ut Banque de Belgique 
porte plainte, étant convenu, pa- 
raît-il, que Ut reproduction, même 
fantaisiste, d’un billet de banque 
est interdite. » 


Magritte, qui connaissait bien ses 
poètes et imaginait peut-être déjà 
les chasseurs d'autographes, 
d’écrire à Bosmans ces mots rétro- 
spectivement" si lucides : « Vous 
préférerez sans doute ce papier peu 
tuxuèux à un papier de millionnaire 
sans dessins au versa » M e Calmels 
attend- près de 800 000 francs de 
l’ensemble de ces lettres. Les illus- 
trées valent deux fois plus que les 
autres. 


Harry Bellet 


DANS LES GALERIES 


GEORGES CONDO 

Galerie Daniel Templon, 30, rue Beaubourg, 75003, Paris. TéL : 42-72- 
14-10. Du lundi au samedi de 10b à 19 h. jusqu’au 23 février. 

Georges Condo ne manque ni d’audace ni de sang-froid : peintre, il s’at- 
taque à Picasso en personne, sans craindre d’aller jusqu’au pastiche. H exé- 
cute des dessins dans la manière de la Crucifixion de son grand rival sans 
oublier d’y adjoindre des ratures, des compositions cubistes et d’autres, 
quasi abstraites, qui pourraient être datées de 1930 ou 1940, de la pâiode 
de Boisgeloup. La virtuosité est convaincante, mais pourquoi ces imita- 
tions ? Pour le marché, sans doute. EDes semblent cependant avoir poin- 
teur auteur une valeur pédagogique : fl s'instruit, les œuvres où il ne paro- 
die pas Picasso - trop peu nombreuses - suggèrent que Condo pourrait 
être plus qu'un virtuose de la citation. Quand fl se laisse aller à inventer des 
figures hybrides et des scènes grotesques, quand il s'essaie au portrait dans 
le genre burlesque, fl a des inventions plaisantes. La crudité des couleurs et 
. je style caricatural garantissent P intensité des Ima g e s et justifient pour 
r partie sa réputation d'enfant terrible de la peinture américaine. Ph.D. 

THOMAS STRUTH 

Galerie Marlan Goodman, 7, rue Debelleyme, 75003, Paris. TéL: 4WJ4-70- 
52. Du mardi au sameÆ deI3 b à!9 ix. Jusqu'au 24 février. 

Avouons que ce qui est donné à voir est un peu maigre par rapport à Pam- 
pleur de l’œuvre et la réputation flatteuse de Thomas Struth. Car cet Alle- 
mand de quarante-deux ans, ancien élève de Klaus Rinke et de Bernd Becher, 
a beaucoup exposé en Allemagne et ailleurs, mais a été peu montré en 
France. II développe depuis qinze ans une œuvre qui décline les genres histo- 
riques de la peinture - architecture, paysage, portrait, nature moite- au 
moyen d'images très précises, proches du constat, dont le format rappelle le 
tableau de chevalet, en noir et blanc et en couleut Struth se demande com- 
ment un travail photographique peut prendre le relais de la peinture pair re- 
présenter le monde. D’où sa série - charnière - sur laftçon dont lepubBcob- 
serve les tableaux au musée. Son dernier travail « Photos de Chine » (1995), 
qu’expose Marian Goodman, peut sembler académique, fl n’en n’ est oea le 
format, le cadre large et d’une précision clinique, la banalité appam iie, les 
couleurs delà modernité, la muhitudede signes urbains, le toutfonneuutia- 
vafl paradoxal et étrange. 


De l'usage des blancs par Dürer, Rubens, Michel-Ange et autres Poussin 

Quatre-vingts œuvres du Louvre rassemblées autour de la notion de réserve 


RÉSERVES, hall Napoléon, Mu- 
sée du Louvre. TéL : 40-20-51-5L 
Tous les jours, sauf mardi, de 
10 heures à 22 heures. Jusqu’au 
19 février: 

Réserver est, pour le peintre, le 
dessinateur ou le graveur, la 
technique qui consiste, dans le 
temps de l’esquisse ou de Fexé- 
cution, à laisser blanche telle 
partie de l’œuvre alors que les 
surfaces qui l’entourent ont été, 
quant à elles, traitées. Réserver 
signifie ainsi épargner. Ce procé- 
dé s'emploie quand l’artiste étu- 
die séparément les éléments qui 
constituent sa composition. 
Dans ce cas, la mise au point 
d’une figure ou d'un détail fait 
l’objet d'un dessin séparé, dont 
les autres parties sont absentes 


ou n’apparaissent qu’en réserve, 
fantômes à peine définis par leur 
contour. 

Il s’agit donc d’une question de 
méthode. En faire l’histoire sous 
forme d’exposition est une bonne 
idée didactique. Encore faut-il trou- 
ver nombre de dessins qui té- 
moignent de l'efficacité du procédé. 
H semble que tel ne soit pas le cas 
du Cabinet des dessins du Louvre, 
car rares sont, dans l’exposition, les 
exemples de réserve à proprement 
parier, empruntés à Rubens, Vouet, 
Le Brun, Lépidé et Flandrin. Dans 
ces fouines destinées à des compo- 
sitions monumentales, l’artiste tra- 
vaille par morceaux détachés. Dans 
cette catégorie peuvent aussi entrer 
les études de draperie, qu’elles 
soient - admirables - de Dürer ou - 
plus molles de trait - de Le Brun. 
Elles sont conçues afin de s’intégrer 


à un ensemble où elles n’auront 
plus qu’un rôle subalterne, ce qui 
n’empêche pas l’artiste de les 
«pousser» et d’en faire des 
œuvres dignes d’être signées et 
datées, ce qui est le cas de Durer. 
Alors se posent les questions du 
fragment et de son autonomie. 

A ces cas incontestables de ré- 
serves méthodiques, l’exposition 
en associe d’autres, qui se sont pas 
de même ordre. Pour le visiteur, 
cet élargissement a pour heu- 
reuses conséquences d’étoffer l'ex- 
position - elle compte près de 
quatre-vingts pièces - et de per- 
mettre la présentation de dessins 
de premier ordre, nus de Michel- 
Ange et du Tintoret, incomparable 
Extrême-Onction de Poussin, lavis 
de Claude Lorrain, fantasmagories 
de Goya et paysages français de la 
première moitié du XK* siècle. Cet 
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enrichissement s'opère cependant 
aux dépens de la rigueur de l’ana- 
lyse. La réserve n’est plus alors un 
moment de l’exécution, mais le 
moyen d’indiquer l’espace et la lu- 
mière en laissant des blancs dans 
un dessin achevé et complet Le 
propos u’est plus de composer par 
morceaux raccordés, mais d’obte- 
nir par des contrastes intenses soit 
un clair-obscur dramatique, soit 
un effet de plein joui. 

Paysagistes, Huet, MicbaJIon, 
Granet, Valenciennes tiennent le 
blanc du papier pour l’équivalent 
le plus juste du solefl italien ou 
grec. Cézanne ne procède pas 
«Tune manière très différente. Pour 
Goya, Vallotton et le Picasso des 
débuts, l’affrontement d'un non- 
dense et du blanc pur transcrit l'in- 
quiétude, l’effroi ou 11)01X601. Aux 
yeux de Matisse, dont l'absence 
est inexplicable, le rapport du trait 
d’encre et des surfaces qu’il cerne 
suggère des rapports de couleur. 
Selon Tintoret... Selon Rem- 
brandt... Selon Delacroix— Le sujet 
à la substance même du dessin. 11 
faudrait alors une autre exposi- 
tion, plus vaste et plus rigoureuse. 

Philippe Dagen 
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22 / LE MONDE / DIMANC HE 21 - LUNDI 22 JANVIER I99g_ 

Voyage en Inde 
et dans les ports 
européens 

Deux week-ends de musique / 'JBBm 

et de danse / j Æ&k 

à la Cinémathèque française 


GUIPE-C^ LTUttlEL 

VO : Studio des Ureulines. 5* (43-26-19- 

VBIBUMENX JE VOUS AJME SQUIBB BT 

Film français de J * ._ C Fro t Racine Oc 

avec Denis Lavant Dominique fret « » 40 _ 3frJ0 . 1( 
jean-François pal otte Vaness 14t|waHM0 
Guedj. Lionel Melet 0 h ^: 6g . ^ diable EN ï 

14-Juillet Beaubourg, 3- (36-^|| les H 

23) ; 14-JulHet JéS. 40-30-20-10 


10) ■ Escurial, 13- 066848-24 : ffett- 
30-20-10): Bïenvenüe Morr^rnasse, 
ï» «(«5-70-38; rts. 40-30-20-10). 

DERANGES ET DES WSBGK PJJ. 
Racine odéon, 6* (43-26-196H , 
40-30-20-10): Sept Pamass ens, 
im (43-20-32-20 i rés. 40-30-20-10). 

LE DIABLE EN ROBE j 

Gaumont les Halles, 1* » 

rés. 
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John, I® dernier ® s - am use avec 

15 h : Anto-ne V,tee s arnu 
aaUd * îE^Piri* ■»» étrangère. 
2S.Mr?Btat de bonheur per- 

ŒSSna Snabsahœ du £ 


Syswfsssv 

Sài, : BMM8-12) ; Brsrogne. «.«HMOJ ; v.f. ; G*i. m r K h. 


LA DANSE indienne, terme gé- 
nérique qui cache des styles de 
beauté très différents, possède 
une richesse enivrante avec le bha- 
rata-natyam, le Isathak, lodissi... 
La productrice Nasreen Kabir a 
tracé une histoire saisie à travers 
les documentaires, les films. Aux 
côtés des grandes figures on- 
doyantes du passé, celles plus ré- 
solument modernes, comme la 
danse de recherche de Chandm- 
lekha (samedi 20, à partir de 
18 heures, et dimanche 21 janvier, 
à partir de 14 h 30). A peine les 
. .... «imnt-plIfiS di$- 


couple : N +N Corsmo. N pourW 
cote et Norbert. Us vivent et : agjj 
à Marseille. Devant le scepticisme 


des courses et des escapades fcms 
leur ville natale, mais aussi à 
Trieste, Rotterdam, Riga, Lis- 
bonne, Vigo, Vancouver. L en- 
semble se nomme Circumnaviga- 
tion, et ça tangue sérieusement fle 
29 janvier, à 20 h 30). 


Gaumont Grand Ecran «AJ 
(36-68-75-13: réservation. 4£30-2£ 
10) ; Gaumont Parnasse 14* 0668-75- 
55; réservation : 40-30-20-10)- 

i c< exclusivités _ — 

MA VIE. A LA MORT 1 (Fr.) : Epée de 

^tewV«SAUTKESCFr,Br^ 
An v.o.): 14-Julllet Beaubourg. 3* 
(36-68-69-23) ; Lucemaire, 6» (45-44- 

LttMOUIt MEURTRI MjJdjj- 

letPamasse, 6- (43-26-58-00; 36-68- 

^âpRENOS (Fr.) : UGC Gné<itèl« 
Halles 1" (36-68-68-58): Gaumont 
Opéra' Impérial, 2* (36-68-75-55; rts. 
40-30-20-10) ; 14-Juillet HairtefeuiHe, 
S* (46-33-79-38 : 36-68-68-12) ; L* Bal- 
XX s* (45-61-10-60) ; Samt-Lazare- 
Pasquier, 8* (43-87-35-43 ; 3W5-7T- 


StSWST ^"£-îSSr s ^.Ts^-Vs-55; rts. 40-30-20 «g; .^H^ mar^hZO: 

’weSÏ '» e^20-22: r& W nsæ (fc, : use On«S« 

SSSj "ïS.ïïïK'Æ'îîiS 

Gobelins Fauvette. 13* (36-68-70 . g, (3068-37-62); d m 22’h45; Programme de courts 

sarssSvSÇS 

mont Convention, 15* (3668-75-55, Qg^mont Opéra Ffança», 9* g*** ^ 30 mar. 14 h 05. 21 h 05 ; le 

î^^sftaJiSSîr 

68-62-33) ; UGC Gobelins, iss 


18 heures, et dimanche 4 jaiwier, cinémathèque française, salle zac. 8» J 4 ® , 43 . 87 - 35 - 43 : 3665-71- 
à partir de 14 h 30). A peme les ^ o^niot. 7. avenue Al- ’^o-zo-io) ; 14 -JuUlet Bas- 

belles Indiennes auront-elles dis M p-^ 15 * . m° léna ou ... ^ ( 43 . 57 . 908 i : 36-68-69-27) . 

s aryysrs SgS 

■ ■ME SOIRÉE A PARIS __ 


Concert de solidarité pour 
Mumia Abn Jamal 
A l'initiadve du collectif national 
« Sauvons Mumia », soutenu par 
divers syndicats et organisations, 
dont la CGT, le Comité de défense 
des droits de l’homme, le MRAE 
le S NES et les Verts, un concert de 
solidarité est organisé en faveur 
de Mumia Abu Jamal, journaliste 
noir américain, condamné à mort 
en 1982. Les fonds collectés de- 
vraient permettre d’aider à finan- 
cer ses actuels recours en justice. 
Seront présents des musiciens de 
tous styles, comme Bratsch, le trio 
Sclavis-Romano-Toder, Marc 

Ogeret ou Union Kwesi Johnson. 
Salle de la Roquette, 15. rue Merlin. 
Paris 11 e . M° Voltaire ou Père-La- 
chaise. A partir de 19 heures, le 20. 
De 60 F à 100 F. 

Compagnie Christophe Haleb 
Les danseurs veulent tous choré- 
graphier. Christophe Haleb, long- 
temps danseur (excellent) chez 
Angelïn Preljocaj, n’échappe pas à 
la régie. Stations m/gKitaires . La : 
Marche des vierges sont des pre- 
mières œuvres. -Du tourisme aux ■ 
évocations de La Mort de la Vierge 
de Caravaggio, sa palette d’inspi- 
ration est apparemment large. 
Reste à découvrir la chorégraphié. 


CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 


A CHACUN SA GUERRE . 

Film américain de John Avnet, avec 
Elii a h Wood. Kevin Cortner. Mare V; 
Winningham. Lexi RandalL Chnstme 6- 
BaransWi, Gary Basaraba (2 n 05). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1 F 
(36-68-63-53) ; Gaumont Opéra Impfr- JJ 
rial, dolby. 2* (36-68-75-55 ; réserva- V 
tion : 40-30-20-10) ; UGC Triomphe, v 
dolby, 8* (36-63-45-47); UGC Gobe- ( 
lins. 13* (36-68-22-27) ; Sept Pamas- V 
siens, dolby. 14* <43-20-32-20 ; résenra- 
tion : 40-30-20-10) ; Pathé Wepler, < 
dolby, 18* (36-68-20-22; réservation: c 

40-30-20-10). , , 

VF : Rex, 2* (36-68-70-23) ; Parai mo « J 

Opéra, dolby, 9* (47-42-56-31 , 36-^- 
81-09 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC I 
Lyon Bastille, 12* (36-66-62-33) ; Gau- 
mont Gobelins Fauvette, dolby. 13* 
(36-68-75-55 : réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Alésia, dolby, 14* [36- 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 

Les Montpamos. dolby. 14» (3fr65-70- 
42 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Convention, 15* (36-68-29-31). 

L'ANGLAIS QUI GRAVIT UNE COLLINE 
MAIS DESCENDIT UNE MONTAGNE 
Film britannique de Christopher Mon- 
ger, avec Hugh Grant, Tara Fitzgerald. 
Colm Meaney, lan McNeke. Jan Hart, 
Kenneth Griffith (1 h 35). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1* 
(36*6 3-68-58) ; UGC Rotonde, dolby, 6* 

(36-65-70-73; 36-6841-45) ; UGC Darv- 
ton. dolby, 6» 

Champs-E lysées, 8* (36-68-66- M) , 
UGC opéra, dolby. 9; (^^21 -24) , 
Pathé Wepler, dolby, 18* (36-68-20-22 , 
réservation : 40-30-20-10). 

VF : Les Nation, dolby, 12* <43-43-04- 
67; 36-65-71-33; réservation: 4030- 
20-10) ; Gaumont Gobelins Fauvette, 
dolby. 13* (36G8-7S-55; r^H^'on: 
40-30-20-10): Gaumont Alésia, dolby, 
W (3W8-75-55 ; réservation: 40-3^ 

20-10) ; Gaumont Parnasse, 1^(36-68- 
75-55; réservation: 40-30-20-10), 
Gaumont Convention, ^ 

68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10). 

CONHDENCES À UN INCONNU 
Film franco-russe de Georges Barda- 
wil, avec Sandrine Bonnalre, William 
Hurt, Jerzy Radziwilowa _ Denis Si- 

niavski. Marie Dubos(1h32L 

VO : L'Arlequin. 6* ( 36 ‘* 8 ^?' 24 ' 
servation : 40-30-20-10); Gaumont 
Amhawide. 8 e (43-59-19-08 ; 36-68-75- 
55 • réservation : 40-30-20-10) \ Ma i®’ 
tiVpassy. 16- (36-68^8-56; réserva- 


Théâtre de la Bastille, 76, rue delà A 
Roquette, Paris 2 K lf B Jfff’X o1 ' v- 
taire. 21 heures, les 20, 25,24. 25, 6 

26 et 27 : 17 heures, le 21. TéL : 4j- 
57-42-14. 70 F et 100 F. 

Granmoon Lélé, D’Gary & Jje 
Univers des îles de l'océan Indien . 
un Réunionnais adepte du maloya 
comme dans le temps, Granmoun 
Léié, homme des plantations et 
des cérémonies nègres, et un 
jeune guitariste malgache, D Ga- 
ry, faussement placide, venu de 
l’extrême sud de lHe Rouge. Un 
concert en deux parties, qui re- 
trace les univers composites de 
ces carrefours des peuples. 

New Moming, 7-9, rue des Petites- 

Ecuries. Paris 1(7. _ ^ , 

M> Château-d’Eau. 20 h 30, kt-0, 

17 heures, le 21. Tél. : 45-23-51-41. 

De 110 F à 130 F. 

U subtilité et l’intelligence d'idir, 
chanteur kabyle vivant à Paris, ne 
sont plus à établir. Mélodies fines, 
sérénité et engagement pour le 
retour de là démocratie en 
Algérie. 

Nanterre (92). ' - ' ' c "’ ' 

Maison de la musique, 

S, rue des Andennes-Mairies. 

20 h 45. le 20. 

Tél.: 41-37-94-20. 120 F. 

1 40-30-20-10); Gaumont Pan^ft 14* 

(36-68-75-55; réservation : 4^30-20- 
10) ; Gaumont Alésia, 46^/. W '06- 
’ 68-7 5-55 ; réservation : 40-30-20-1 0). 

Film chinois de Zhou Waowen, avec 
c Alia. Ge Zhijun, Uu Peiqi (1 h 30).^^ 
a VO : 14-Juillet Beaubourg, PJJT 
e 69-23) ; Reflet Médias L 5* 06-68-48- 
24); Le Balzac, 8* (45-61-10-60). 

l. FHm américain d'Andrew Sipes. avec 
i. William Baldwin. Cindy CrawfoiU 5te- 

« ven Berkoff, Christopher McDonald 


68-75-55 ' rte. 40-30-20-10) ; Gaumont 
pîmïïe 14* 36-68-75-55 ; rés. 40-30- 
zS-ToTTwistral. 14* (36-65-7041^ 
403020-10) ; UGC Maillot, 17*0068- 
31-34) ; Pathé Wepler. 18* (3063-20 
22 ■ rte. 40302010). _ m 

AU BEAU MILIEU DE L'H^ERjBn^- 
vo.) : UGC Oné<ité les Hall» 1 
68-68-58) ; Les Trois MMbouij , 6* 
(46-33-97-77; 36-65-70-43). 

George-V, 8* 006043-47). 

LE BALLON BLANC firanien, v.o.) ■ L* 
Quartier Latin, 5* (43-20M-6^ , 14- 
Juillet Parnasse, 6* (43-2058-00; 30 


LE BONHEUR EST DANS 16 
UGC Ciné-cité les Halles, ” (36-6060 
58) ; 14-Juillet Hairtefeuille, ® 1 (4033- 
7038 ; 3068-6012) ; 14-Juillet Odeon, 
6* (43-25-59-83; 36-68-68-12) ; UGC 
Montparnasse. 6* (3065-7014; 36-60 
7014) ; Gaumont Ambassade. I ^tnl 
501008; 3068-75-55; rfe. 403020 
10); Saint-Lazare-Pasquier. 8* (43-87- 
3043 ; 36-65-71-88 ; rés. 4030-2010) , 
UGC Normandie. 8* 3^ 

ramount Opéra, 9* (47-42-5031, 3b- 
SSÜ»; rS^O3O2Ol0); Maj^ic 
RActille. 11» 06-68-48-56; rés. 4030 
2010): Les Nation, 12* (43-4004-67 ; 
3&-65-71-33 ; rfa. 40-30-2-’“ ; ““ 


SSSS-i * ««SiS; 

mont Convention, 15* (36-68-7b-S3, 

InWO^OUWS (Fr): UGC Cmé^rté 

014ï 36-68-7014) ; 
SS^ge-V. 8* 0068-43^7): U Baf- 
«ÏÏ. lî (43-07-48-60) ; Escurial, 13* 
nfi S B-1 8-24 ; rés. 40302010)- 
L'ENFANT DE5 NEIGES (Fr) : SeptPar- 
W (43-20-32-20; r *j.4M0- 
2010) ; Grand Pavois, 15* (45-54-40 

“îSÆaSkuXOELAFONlï 

(^isse, v.o.) : L'Entrepôt 14* (45-43-41- 

LA FiLLE SEULE (Fr.) : Epée de Bois, 5* 

IA MUR^E MON SECRET (Esp, v.o) : 
Latina. 4* (42-7847-86). 

LES FRÈRES MCMULLEN (A..1LO.Î- 
UGC Forum Orient Exprès, 1 06-60 

7067) ; Les Trois Luxembourg. 6* (40 
33-97-77 ; 36-65-7043) : UGC 

Triomphe, 8» (36-684547). 

BJNNY BONES (A., v.o.) : GawnwrtW 
Halles. 1- (36-68-75-55; rés. 403020 
10) ; Le Balzac 8* (4561-1060). 

LE GARÇU (Fr.) : Lucemaire, 6* (4544- 


GOLDENEYE (Brit, V^) : UGC Gnteti- 
té les Halles, 1- 066868-58) ,14-JuO 
krt Odéon. 6* (43-^59-^:3668^- 
12) ; Bretagne. 6* (3665-70-37 , rés. 
4030201(0 ; Gaumont Mangnan. h* 
(36-68-75-55; rés. 40-302010); 
Georae-v, 8* 06684347) ; Gaumont 
£3 toan talie, 13* 0668-75-13; 
ri? ^>-302010); 14-JuiHrt Beaugre- 
nelle, 15* (45-75-79-79 ; 366869-24), 
UGC Maillot 12* (36-68-31-34) ; v.f. : 
Rex, 2* (36-68-70-23) ; Paramount 
SSra" y (4742-5031 ; 30608169 = 
rés 40302010) ; UGC Lyon totüte. 
12* (306862-33); UGC Gobelins. 13* 


LyVn Bastille. 12* 066862-33) îGao ^^^^^aumont Pamasse.14* 
ftttîffliîïS ^75-55 ;rés^30201 2 ;M«- 


6862-33) ; UGC Gobelins, la* u»-*»- 
22-27) ; Gaumont Parnasse, 1*(306f£ 
75-55 V rés. 40302010); Mistral, M* 

0665-7041 ; rts. 40-302010) ; 14- 

Juillet Beaugrenelle. 15* 
ïfufift69-24): UGC Convention, 15* 

&SSS & ); WSC Maillot^ 
M-31-34) ; Pathé Wepl^,18* (30^- 
2022; rés. 40302010); Le Gambet- 
ta. 20* (46-36-1096 ; 3665-7144; rts. 
40302010). 

UNDERGROUND (européen v^.). 
UGC Forum Orient Express. 1- 0665- 
7067) ; Sept Parnassiens, 14* (43-20 
32-20; rés. 40302010). 

WALLENBERG (5u, v.o.) : Le Quartier 

Latin. 5* (43-26-8465). 

WHFTE MAN (A* v.o.) : UGC Gnê-cirt 
taHaftat I" 066868-58) ; George-V. 
8*0668 4347). 

IBIggBB 

LA BELLE AU BOIS DORMANT (A., 
v f >- Club Gaumont (Publids N Ûrt i- 
qnon), 8* (42-5662-78 : 3668-75-55); 
Denfert 14* (43-2141-Ofl: 
vois. 15* (45-544665; rte. 4030^0 
10) ; Saint-Lambert 15* (45-32-9168). 
CASINO ROYALE (Bnt, V-O) . Le 
Champo- Espace Jacques-Tatl. 5* (43- 

fwP 101 DALMATIENS (A- v.fO : Den- 
fart. 14* (43-214161); Grand Pav °* s * 
15* (45-5446-85; rés. 40302010); 
Saint-Lambert 15* (45-32-9168). 
OIANTONS SOUS ' 

Espace Saint-Michel. 5* 

LA CHIENNE (FrJ : Grand Action. 5 

(43-294440; 3665-7063). 

DEUX DOIGTS SUR LA GÂCHtilt (A, 
, v.fj : Paris Ciné L 10* a 

• L'ETRANGE NOËL M.^AOCW, 


(v.o.). L'EntrepOt w "***2 ^ u 
F^rte du silence, don. 14h, 22 Mua 
20hTmar. 18h; le Che«l venu delà 
m«; sam. 18 h, dim. 16 h. iun. 14 h, 

22 h mar. 20 h ; Avril enchanté, sam. 

S h 1 S*n. 20 h 15, hm. 18 h 15. mar. 
uh15; 4 mariages et lemerrement 
sam. 20 h. dim. 18 h, Iun. 16 h, mar. 

ÎOUVK Lf COMÉDIEN EXEM- 
PLAIRE. Reflet Médîds, salle Louiï- 
Sn«t V (366848-24). Knodc sam 
18 h. 20 h. 22 h; hôtel du Nord, dim. 
14 fi 16 h, 18 h, 20h, 22 h; Topaze, 
Iutl 14 h. 16 h. 18 h, 20 h. 22 h ; Entre 
onze heures et mimât mer. I4h, 16 n, 

IRVÂ JAMK BOND 

Espace Jacques-Tatl. 5* (43-54-5160) 

ruornme au pistolet d’or, sam. 

17 h 50. 20 h. 22 h 10; Goldfinger, 
dim. 14 h. 16 h. 1fb. 2Qh, 22 h 
Maonraker, Iun. 13 h 30, 15 h 40, 
S ht . 20b. 22hi0; les Diamants 
sont étemels, mar. 14 h. 16 h. 18 h. 

WERNER FASSBINDER (v.o.î. Acca- 
tone. 5* (46-33-86-86). les Larmes 
amères de Petra von Kant. dim. 

' WVM*WENDERS (V.O.). Accaione, 5' 
(46-33-86-86). Paris. Texas, sam 

18 h 40; Jusqu'au bout du monde, 
sam. 21 h 10; l'Ami américain. Iun. 

Svœs’Æ ït 

l'oseille et tire-toi. dim. 14 h, 15 h 40. 

mfm «h, »>« 22h20; Tomb. 

les filles et tas-toi, Iun. 14 h, 15 h4U, 

Whl?l9h.20h40. 22h20;Star- 


VO : UGC Ciné-cité les Halles, do by, 1 
(366868-58) ; UGC Odéon, dolby, b* 
(36-68-3762); Gaumont Mangnan, 
dolby. 8- (36-68-75-55; : 

40-30-20-10) ; George-V, THX, dolby. 


VF^RÏÏI^SeB-TO-a) : ugcmo'J; | 

42-56-31 ; 36-68-8169 ; réservation . 
40-30-20-10); UGC Lyon Bastille, TZ* 
066862-33); UGC Gobebm. dolby. 

13* (3668-22-27) : Mistral. d°Jby-J£ 
(36-65-7041 ; réservation : 40-30-^ 

10) ; Miramar, dolby, 1 4 *0665- 7 O-W ■ 
réservation: 40-30-20-1^: UGC 
Convention, dolby, 1S ! 1 
Pathé Wepler, dolby, 18* 06-68-20-22, 
réservation : 40-30-20-10) : Le Gam- 
betta. dolby, 20* * ft 3M5 ’ 

7144 : réservation : 40-30-20-10). 

MONEY TRAIN D . 

Film américain de Joseph Ruk ^' 

Wesley Snipes. Woody Harrels^v Ro- 
bert Blake, Chris Cooper, Jenmfer Lo- 

VO /üGC Gné-cité les Halles, dolby, 1" 
066868-58); UGC Odéon. dolby, 6* 
(36-68-3762) ; Gaumont Mangnan, 
dolby, 8* 06-68-75-55; 'tendon: 
40-30-20-10); UGC Normandie, dolby. 

8* 066849-56) ; Gaumont Kinopano- 
rama. 15* ( ; 3668-75-15 ; réservation : 

40-30-20-10). . 

VF : Rex (le Grand Rex). dolby, 2* 06- 
68-70-23); UGC Montparnasse, dolby, 
6* (3665-70-14; 36-68-70-14) ;Para- 
mount Opéra, ÿlby. f 
36-68-81-09; réservation . 40-30-20- 
10) : UGC Lyon Bastille, dolby, 12* (36- 
6862-33) : UGC Gobelins, dolby, 13 
0668-22-27) ; Gaumont 
(36-68-75-55; réservation : 40-30^20- 
10); Mistral, dolby. 14* 0M5-7O41, 
réservation : 40-30-20-10)^^0^ 
Convention, dolby. 15* 0668-75-55. 
réservation : 40-30-20-10) :J***™*[ 

! pier, 18* (3668-20-22; réservation. 
40-30-20-10) ; Le Gambetta, dolby, 20* 
(46-36-10-96; 36-65-7144; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 


75-55 'rés. 40-30-20-10) ; Gaumont 
Pamase. 14* 06-68-7565 
20-10) ; Gaumont Alésia, 14* 06-68-75- 
55- rte. 40-30-20-10); Miramar. 14* 
n 6-65-70-39 ; rés: -40-30-20-10) ; 14- 
Julilet BeaugreneHè; 15*<4^^7^; 
36-68-69-24); Gaumont Convention. 

15* 06-68-75-55 ; rés. 40-30-20-10), 
Majestic Passy. 16* 

40-30-20-10) ; UGC Maillot TjLgJ* 
31-34); Pathé Wepler, 18* 06-6MO 
22; rés. 40-30-20-10); Le Gambetta. 
20* (46-36-10-96 ; 3665-7144; rts. 40- 

BROOKLYN BOOGIE (^o ) : Gau- 
mont les Halles, 1* 

40-30-20-10) ; Gaumont Opéra impé- 
rial, 2* (3668-75-55; rés. JO-^- 
10 ); 14-Juillet Beaubourg. 3* 0668- 
69-23) ; 14-Juillet Odéon, 6* (43-25-59- 
83 ; 36-6868-12) ; Saint-André-des- 
Arts I, 6* (43-2646-18) ; La Pa? 0 ^ 7 
(3668-7567 ; rés. 4 ^ 3 9l 2 Jl 10, r L B 'fr 
rïtz-Majestic. 8* <366848-56^40- 
30-20-10) ; Gaumont Ambassade, o 
(43-59-19-08 ; 3668-75-55 ; rés. 4(^T0- 
20-10); La Bastille, 11* (4367-4860); 
Gaumont Gobelins Rodin, 1? (3MB- 
75-55; rés. 40-30-20-10); Gaumont 
Parnasse, 14* 0668-75-55 ; «te- 40-30- 
20-10); Sept Parnassiens, 14* (43-40- 
32-20; rés. 40-30-20-10); T4-Julllet 
Beaugrenelle. 1S*(45-75-79-7|^|M8 ; 

69-24) : Pathé Wepler, 18* 0668-20- 
22 ; rés. 40-30-20-10). 

BUTTERFLY KBS , (M JfgsJjJiS: 
Ciné-dté les Halles, 1“ 06-^63-58) ■ 
Europa Panthéon (ex-Reflet Pan 
théon). 5* (43-54-1564)jEI|geŒUn- 
coin, 8* (43-59-36-14; rte ; 40-|0-20- 
10); 14-Julllet Bastille, 11* (43-57-90- 

CEST JAMAIS LOIN (Fr.) : Gaumont 
Halles; 1« 0668-75-55 ; rés. 40-30-20- 


LA - CÉRÉMONIE (Fr.): 

nasse, 6* (43-26-5860 ; 3668-5962). 

LA CHANTEUSE DÉ ^OIU (coréen, 
v.o.) : 14-Juïilet Parnasse, 6* (43-26-58- 

Îa'oSsSe^ÂNNE BURIDAN (FrO: 
Epée de Bols, 5* (43-37-5747). 
CROSSING GUARD (A.v.0j - 
Parnasse, 6* (43-26-5860; 3668-59 

DEÀD MAN (A-, v.o.) : 

Halles. 1- 06-68-75-55; rts. 40-30^0- 
10); UGC Danton, 6* 0&-6&-34-^) ■ 
UGC Rotonde, 6* OM5- 7 6-J3; 3M8- 
4145); George-V, S* (3^684347), 
Max Linder Panorama, 9* (4B-Z4-8H- 
88: rte. 40-30-20-10); Majestic Bas- 
tille, 11* 06-6848-56 ; rés. 40-30-20- 


tral, 14» 0685-7041; rés. 40-30^0- 
10) ; Gaumont Convention, 15* (36-w- 
76-55; rte. 40-30-20-10); Pathé Wfr- 
pter. 18* <3668-20-22; 

10) ; Le Gambetta,- 20* (46-3S-T06&, , 
3665-7144 : rés. 4D-i30:20-10k_. 

LES HABITANTS (HoL, v.o.) : Epée de 
Bols, 5* (43-37-5747). , 

LA HAINE (Fr.) : 14-JuiUet Beaubourg, 

3* 066869-23). 

sœÿïïïsîissii 

^^dSVucabd (A, v.f.) : a- 
noches. 6* (46-33-1062). 

LAND AND FREEDOM (Bnt-.^)- 
UGC Forum Orient Exp««.1 
7067) ; Epée de Bois, 5* (43-37-57 
47) ; Reflet Médîcis IL 5* 06j*^ 
24); Les Montpamos, 14* 0665-70- 
42 ; rés. 40-30-20-10). 

LISBONNE STOKY (All.-Por., v.o J. U- 

IÏdADAWÜ^Ô.): 14-Juillet 

“eauCg. 

let Hautefeuille, 6* (46-33-79-38 , 36- 
6868-12); 14-Julllet Parnasse, 6* (43- 

26-5860; 36-68-5962) ;Ei^« L«n- 

coln, 8* (43-59-36-14; rés. 40-30-20- 

î? MAÎTRE DES ÉLÉPHANTS (Fr.) : Gau- 
mt^ra Français, 9* 

40-30-20-10) ; Gaumont Parnasse, 
14* 0668-75-55 ; rés. 40-30-20-10). 
MARTHA (Ail-, V.oj : 14-Juillet Beau- 
Eourg, 3* 066869-23) ; Le Quartier 

^S^ÿtSVSra VAS MOURIR 
(«) (Fr): UGC Gnè-dté les Halles. 1- 
WSim ; UGC Odéon 6* 0668- 
3762); UGC Rotonde, 6* (3665-70- 
73; 36684145); UGC Triomphe^ 

arS2iR3E t iïîSS: 

NBuIy ct1£a»SuD (FrJ : UGCFo- 


ÏÏSnd Pav^ ® mar UK * h 40. 

rés. 46-30-20-10) ; vA - Studio Ga 17 h 20. 19 h, 20 h 40, 22 h 20. 


lande. 5* (43-26-9468; 36-65-7265, 
rés. 40-30-20-10). 

FANTÔME À VWBWÆMjJÆ 
tion Christine, 

70-62) ; Mac-Mahrtl) 17*148129^7965, 

3665-7048)^e?4s.*^hwC 

PORTUNAT (Fr.): OpjmA JJ*""* * 
(43-59-36-14; rés- 40-30-20-10). 
L'IMPOSSIBLE M. BÉBÉ (A. ^ :1 f 
Champo- Espace Jacques-Tati, 5* (43- 
94-5160). 

METROPOU5 (Ail.): 14-Juillet Beau- 
hïï?3? (36^69-23) ; StiidioGa- 
lartde, 5* (43-26-9468; 3665-7265, 

S^GEiwÉGÂNIQUE (**) (Brit-, 

v o.) • Onoches, 6* (46-33-10-82). 

LA PAKTY (A, VÆ.Î^Refirt », 

5* 06-6848-24) ; Reflet Médias 4L 5* 

UTORTM LA OROGUECA; v.o^^Ac- 
tion Ecoles, 5* (43-25-7267 ; 3665-70- 

Tffi NIUSIC ^CHANŒ ^^aO^ 
Juillet Beaubourg. 3" 066869-zaj, 

P-rb Ohé 

RSSSSk = BMDDE 

LA CRUZ (Mex.. væ.) : Latina, 4 (42- 
SlRDOZ (A., v.o.) : Espace Saint-MI- 

Gala n de, 5* (43-26-9468; 3665-72- 
05 ; rés. 40-30-20-10) ; Denfert 14* (43- 
214161); Saint-Lambert 15* (45-32- 
91-68). _■ 


rum Orient Express, 1» (3665-7067); 
ÏGC Danton. 6* 

Champs-Elysées. •• 

gg.75.55 ; rés. 40-30-20-10) , UGC Opé- 
ra, 9* 0668-21-24) ; BienvenOe Mont- 
£rna»e, 15* 066S-7O-38 ; rte. 40-30- 

LE*1œGARD D'ULYSSE (Gr, v.oj : Lu- 
cemaire. 6* (45-44-57-34). 

SMOKE (Av v.o.) : Gaumorrt les HallK, 
1* 0668-75-55 ; rés. 40-30-20-10) ; 14- 
Juillet Beaubourg, 3* 066869-23); 
La Salnt6ermalti-des-PTés, Salle G. de 
Beauregard, 6* (42-22-87-23); Salflt- 
And rè-des- Arts II, 6* (43-26-80-25) ; La 
pagode, 7* 0668-7567 ; rte. 40-30- 


tion: 40-30-20-10). N 0 SEX LAST NIGHT 

VF: Saint-Uzare-Pasquier, 8* <43-8 français de Sophie Calle. Grefl 

3543 : 3665-7168 ; ^ shep ard. avec Sophie Calle. Greg She- 

SSSjïSSfStSS: phard (1 h 15). 


SPECTACLES 


Réservez vos places 
de concerts, spectacles, 
théâtres, expositions... sur Minitel 


3615 LEMONDE 


FESTIVALS — 

ANTHOLOGIE DU WESTERN (v.o.). 
Grand Action, 5* (43-29-4440). 1 Ap- 
pftt, sam. 17 h 20, 19 b. J 20*140, 

22 h 20 ; Paie Rider, dim. 14 h, 16 h 30, 

19 h, 21 h 30; Josey Wales hors ia loi, 
Iun. 14 h, 16 h 30, 19 h. 21 h 30 ; Impi- 
toyable, mar. 14 h, 16 h 30, 19 h, 

mrtlUEL ARCHITECTE DU RÊVE, Reflet 
Médias II. 5* 06-6848-24). le Charme 
discret de la bourgeoisie, mar. 12 n. 
CENT UN FILMS, Centre Wallonie 
Bruxelles, 4* (42-71-26:16). Du sel sur 
la oeau. sam. 18 h: Un soir un train, 
sanT^O h 30, dim. 15 h; Isabelle de- 
vant la désir, dim. 18 h ; le Départ 
dim. 20 h 30. mar. 1S h; Marie, mar. 

18 h ; la Partie d'échecs, mar. 20 h30. 
CMÉ-CLUB CLAUDE-JEAN PHILIPPE 
(v.o), L'Arlequin, 6* 066848-24). The 

Shop around the Comer, dîm. 11 h. 
ÛNÉ-UBRE. Grand Action, 5* (43-29- 
4440), Un condamné à mort s* est 
échappé, lun-UlLiMt^h- 
ONÉ-U (v.o2; Grand Action, S* (43-29- 
4440). Théorème, Iun. 12 h. mar. 12 n. 
nsYPTE : ŒNT ANS DE CINÉMA (v.oJ> 
Sut du monde arabe, 5* (40-51-39- 
91) Mademoiselle Hanafi, sam. 17 h, 
Mwcédàs, dim. 14 h 30; le Monstre, 

SnVALMOREm (V.O.). Raflet Médî- 
ds n 9* 066848-24). Journal intime, 
dlm.12 h 05 ; Blanca, Iun. 12h 05. 

LES IND&WDANTS AU RÉPU BUC, Le 
Oblique. 11* (4865-51-33). At^bat- 
jaber paix sans retour, Iun. 20 h 30. 
MARIA KOLEVA FILMS, Cmodie Vi- 
déo, 5* (476061-31). isabe le et es 
2T voleurs, une leçon, sam. 18 n, dim. 
17 h, hm. 18 h, mar. 18 h ; Annie Vace- 
let, psychogéographe ou comment 


LAONÉMATHÉ OUE — 

PALA15 DE 

rüiunrflEt r ') :i»j ’ f.— • 

de Claude Unnonsse. Wh “^Guide^ 
(1965. v.o. traduction simultanée), oe 
Viiay Anand, 16 h 30 ; Court Dancer. 
Rajnartaki (1941. v.o. traduction i amul- 
tanée). de Modhu Bose. 20 h 30. 

C^rrférence d'Alain Phllippon : De 
TAwentura à l'Etat des choses, 

SAU^RÉPUBUQUE (4764-24-24) 
DIMANCHE . 

Enfermement: les Temps modernes 
(1935, «.o. s. t f-). de Charles Chaplin. 

17 h ; Humain, trop humain (1972). de 
Louis Malle, Images de Etienne Bec- 
ker, montage de Suzanne Baron. 
Reine Wekstein. Jocelyne Rivière, 

19 h 30 ; Tout va bien (1972), de Jean- 
Luc Godard, 21 h 30. 

CENTRE GEORGES-POMPIDOU - 
SALLE GARANCE (42-78-37-29) 
DIMANCHE 

U Cinéma suisse : la Dernière Chance 
(1944-1945, v.o. s. t f.), de Léopold 
Lindtberg, 14 h 30; Faire la fête 
d'Anne-Marie Mieville; Mon cher su- 
jet (1988), d'Anne-Marie Mieville. 
17 h 30; Visages d'enfants (1923), de 
Jacques Feyder, 20 h 30. 

LUNDI 

Le Cinéma suisse : les Pionniers (1895- 
1930), de Jean-François Amiguet; la 
Mérindïenne (1988). de Jean-FrançoLs$ 
Amiguet 14 h 30; Schllten (1979, v.o. 
s. t. f.), de Beat Kuert, 17 h 30 ; 
l'Ombre des anges (1976, v.o. s. t f.), 
de Daniel Schmid, 20 h 30. 


VIDÉOTHÈQUE DE PARIS 

2, grande galerie, porte Salnt-Eus- 
tache. Forum des Halles (40-26-34-30) 

dimanche ^ . . 

Faits divers : le Procès de la bande a 
Bonnot (1988), de Henri de TUrenne et 
Jean-Noèl Delamarre; Casque d’or 
(1952), de Jacques Becker, 14 h 30 ; Hé- 
ros malgré lui (1992, v.o. s. t f.), de 
Stephen Freare, 16 h 30 ; Avant l'orage 
(1987), de Bertrand Stephant-An- 
drews ; l'Etrangleur (1972), de Paul 
Vecchiaii. 19 h; Monsieur Verdoux 
(1947, v.o. s. t f.), de Charles Chaplin, 
21 h. 

mardi j 

Faits divers: l'Affaire du taxi (1987). 

de Jean-Pierre Froment; l'Affaire 

Gilles Burgos (1991), de Jean-Pierre 
Froment 14 h 30; le Pulhover rouge 
(1979), de Michel Drach, 16 h 30 ; Kika 
(1993, vio. s. t fj, de Pedro Almodo- 
var, 19 h ; Naked (1992, v.o. s. t f.). de 
Mike Leigh, 21 h. 

galerie nationale du jeu 

DE PAUME 

(4763-12-50) 

DIMANCHE 

Matl Menas (v.o.), de Mani Kaul, 
16 h 30. 

MARDI 

Met! Menas (v.o.), de Mani K4K-. 

18H30. 

. (*) Films interdits aux moins de 12 ans. 
(**) Films interdits aux moins de 16 
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TF 1 


SAMEDI 20 JANVIER 


20-45 Divertissement: 

Sébastien, Une dernière. 
Présenté par Phüippe Bouvard. 

Les mëmtrs moments des émis- 
sions présentées par Patrick Sébas- 
tien depuis quinze ans. DetFaran- 
dofe > à « Sébastien c'est fou ». 

23 JS Téléfilm: Amour piégé. 

De Brian Gram, arec Virante Mad- 
sen, Unny von DohJen. 
^reporter-photo de mode, héri- 
£»e (tune grosse fbrtme. apprend 
que son mari a une Saison... 

0- 35 Magazine: Formule foot. 

24 e journée du Championnat de 
France. 

1.10 Journal 

1- 25 Programmes de nuit 

Les Rendez-vous de l'Entreprise 
(rediff.); 1.45, TF 1 nuit (et 2.45, 
325, 4.05, 4.40): 155, Histoires 
naturelles (et 335) ; 255, Passions ; 
4.15, Côté cœur; 425, Série: 
Mésaventures ; 4.50, Musique. 


FRANCE 2 


20-45 Divertissement: 

Miroïz;inan beau miroir. 
Présenté par Nagui. 

2255 Sport: Boxe. 

0.05 Magazine: 

Tro&ïème mi-temps. 

Tournoi des ànq nations. 

150 Journal Météo. 

1.10 Magazine: U 25* Hein. 

Les Orphelinats cfe la morL 

En Orne te tradition privilégie te 
nassanœ, carme premier enfant, 
d'un garçon. La politique de 
l'enfant unique instaurée à la fin 
des armées 70, a remis en vigueur 
la pratique des infanticides de 
bébés de sexe féminin. G? docu- 
ment poignant montre k réairté des 
orpheEnals où on laisse déSsére- 
ment mourir les petites fiBes aban- 
données. 

245 Pro g r amm es de nuit. 


FRANCE 3 


2050 Téléfilm : Bari. 

D'Arnaud Séfignac, avec Jeff Fâhey, 
Jacques Weber. 

Un chien-loup sauve une jeune 
MBennedesgrrfiesdunom. Cest 
te cKôut d'une grantfe arratit 

2225 Les Dossiers de llfistoin. 

Les Amoureux de Minsk. L'histoire 
dite Stein, de Ulf von Mechew. 
2335 Météo, JoumaL 
2350 Macadam Musiques. 

l' Affaire Louis Trio et la vffle de Lyon, 
045 Musique Graffiti. 

Polonaises op .26 n»1 et Op. 15 
tf2. de Chopin, par Elisabeth 
Léorrsfcaqa. piano (20 min). 


M 6 


2045 Série: Aux frontières du réeL 
Avec David Duchovny, Giilian 
Anderson. 

23.15 Série: 

üsContasde la crypte. 

Cœur saîgnam en papifiotes ; 

Le Concoure. 

030 Dance MadiineOub. 

invité: FunFâctcxy. 

050 Hit Dance. 

1-20 Boulevard des dips (et 520). 
240 Rediffusions; 

la Saga de la chanson française 
(Claude Nouqaro); 3.30, Jazz 
Dance ; 4.20, fïéquenstar. 


CANAL + 


2055 Téléfilm: Les chiens 
ne font pas des chats. 

D'Anei Zenoun. 

22.15 Magazine: Jour defoot 
Présenté par Phèppe Bruet 
23.00 Zondthk le crépuscule 
des morts-vivants. ■ 

Film américain de George A. 
Romero (1978). Avec David Emge. 
055 Cinéma: Etat second! 

film américain de Peter Wtâr (1993). 


CABLE 


TV 5 19.00 Ta pas match. 1925 Météo des 
dnq continenis (et 2100). 1920 Joimal de 1a 
RTBF. En dred. 20.00 Téléfilm : Liban, le pays 
du miel et de Fencera De-Maroun Bagdad 
(1988). 2130 TBédnéma. 22.05 Journal de 
France 2. Edtion de 20 heures. 2230 Perdu de 
vue- Rediff. de 7F 1 du 8-01. 030 Journal de 
Fiance 3. Edition Soir 3. 1.00 Journal de la TSR. 
EndireaC30minl 

PLANÈTE 19.00 Le Roi des ténèbres. De 
Franœs-Mary Momson. 1925 Portrafc d'AJate 
Cavaüec |6/24] La Carmeuse. 19.40 Un tarera 
rhfrer. De Jean-Pierre VfedeL 2035 La toute de 
Dracula. [1/11) Dans h œfcctai * IQtamètreO, 
jusqu'au bout de la route ».De Martine 
Laroche-Joubert 2130 La Saga Spirau. De 
Christophe HeS. 2155 L'Epopée de la Croix- 
Rouge. [1/4] Naissance d'ire grande idée. De 
Danfel CcsteSe. 22.45 15 jours sür Planète. 
23.10 Staline. [3/3] Généralissime. De Tony 
Cash. 0.10 Sambëta. De Jean-Claude Gutec 
7.00 L'Allemagne, la France et l’air du temps. 
[2/2] Les Années parallèles 1945-1990. De 
Claude Fléouter, Joachim Lang et Guy 
Andreani (55 min). 

PARIS PREMIÈRE 19-00 Tbp-flop (et 2Z00). 


1930 Stare en stade. 20.00 Eco. éoi et quoi? 
2030 Pairage arfetique. 2230 Pans dernière. 
2325 Théâtre : üpin dhassetx Mise en scène 
de Macha Maketeff et Jérôme Deschanps, 
enregistré â La Rochefe en 1991 (120 nw). 
CANAL J 18.00 Les P'tîtS Futés. 18.15 
Regante te monde. 18^ 'ternec. 19J30 Série : 
Les Twist 1930 Prrice \tefiant 20.00 DesSns 
animés. 

CANAL JMMY 21.00 Série : Angefe, quinze 
ans. C'est la fête ! 21.50 Série : Le frelon vet 
Les Chassera et les Chassés. 22.15 Chronique 
du chrome. 2220 Série : Liquid Télévisait 
22.50 Tas pas une idée ? Ptoietta. 23.50 
Quatre en un. 020 Série : Setefeid. L'Échange. 
CL50 Série : Route 66. La Mort Nore (50 rrân). 
SÉRIE CLUB 19.00 Le Club. 19.10 Série : 
Famé. L'Eté indien. 1955 Série: Marri Vice. 
Un monde diffide. 20.45 Série: SchimanskL 
Traces de sang. 2220 Série : Commando Gar- 
râon. Afiteut valeur et déni 23.10 Série : Au- 
detâ du réel l'aventure commue. Je pense, 
donc.. 2350 Série: Le Comte Yoster. Les 
Apparences sont trompeuses. 045 'Béfim: 
La Miffiardarre. De Jacques Eitaud [2/3] 
(105 min). 

MCM 19.00 Cinémascope. 19.15 CBps non- 
flôp (et 203Q). 1930 Limité de marque. De 
Raimas. 20.00 Euratrash. 2230 MCM Danœ 
Club (210 mia). 


MTV 19.00 European Top 20 Coumdowa 

21.00 Rrct Look. 2130 Graatest Hts Wtee- 
kend. 2330 The Zig & Zag Show. 0.00 Yb I 
MTV R^s (120 min). 

EUROSPORT 17.55 Football. En direct. 
24* journée de D2 : Alé&Caen. 20.00 Basfcet- 
baL En direa. Championnat de France Pra A 
19* journée : Montpefe-ünoges. 2130 Ftxrt- 
baJL Résumé. Coupe d’Afrique des Nations ; 
Zambie-Burkna Faso. 2200 Ternis Réarmé, 
tatemabonaux d'Australie, à Melbourne. 

23.00 Saut à skis. En différé. Coupe du 
monde, à Sappora. 0.00 Fooibd. Résumé. 
Coupe<fAfriquedesNabons:AfriqueduSod- 
Angoia (35 min). 035 Tênnis. 

CEMÊCM^L 18.15 Saüor of the King. ■ 
13m britannique de Roy Bodting (1953, N v 
v.oj. 1935 Actualités Pathé n°2. 2030 Le 
CMi Ntaa Corrpaneez. 2145 ► Doamen- 
taire : Caries Garde) à la téLérèâon 12/2]. 23.00 
La Maison du (fable. ■■ F8m américain de 
Robert Wbe (19S, N, va). 050 Qu'elle ébit 
verte ma vaflée. ■■film américain de John 
Ford (1941, N s vo-, 115 min). 
ONEONâMAS 1935. Le Bazar de Ctaé 
Onémas. 2030 Tëéftn: Les ArrwTts du Paci- 
fique. De Ray AJdwi [2/2] 2Z05 Gné Ciné- 
couns. 23.05 Plus ça va, moins ça va. ■ Fin 
français de Michel Vfcray (1977). 040 78é- 
fin : LeVbÿeur 2. Classé X (125 min). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20.45 Fiction : Parole 
donnée. Fabrice Luchini Et Un cœu simple, 
de Gustave Haubert. Enregistré en pubk au 
studio Charte Trénet te 14 décembre 1995. 
2235 Musique : Opus. Etre stagiaire au 
cenue Acanthes à VBefieuve-lès-Avianon. 
0.05 fiction : Tard dans la nuit Baqneera 
Bagheria ; Tendres Tropiques ; Les Iles, de 
Claude Pujade-Renaud. 0.55 Chronique du 
bout des heures. 1.00 Les Nuits de France- 
Cirihue (reoüff.). 

FRANCE-MUSIQUE 19.30 Opéra. Donné 
en direct du Metropolitan Opéra de New 
York, par 1e Choeur et l'Orchestre du Metro- 
politan Opéra de New York, dir. David 
Robertson : L'Affaire Makropodos, de Jana- 
cek, Jessye Norman (EmHia Marty), Graham 
Clark (Albert Gregor), HSfcan Hagegârd 
(Jaroslav Pais), Donald Mdntyre (Docteur 
Kolenaty). 23.05 Le Bel Aujourd'hui. 
Concert donné le 13 janvier, salle Olivier 
Messiaen è Radio-France, par Les Solistes de 
Moscou, dir. Yuri Bashmet: Œuvres de 
Schrattke : Monologue pour alto et cordes ; 
Sonate en trio ; Mozart à la Haydn. 1.00 Les 


Nuits de France-Musique. Programme Hec- 
tor. 

RADKVCLASSIQUE 20.40 La Naissance 
de la symphonie. Concerta grosso n»11, de 
Coreili, par l’Ensemble 415 ; Concerto Per 
l'Orchestra di Dresda, de Vivaldi, par le 
làvemer Players, dir. Panott ; Symphonie en 
sol Majeur, de Sammartmi, par l'Ensemble 
415; Sonate op. 1 rr^, de Stamitz, par le 
Musica Aetema de Bratislava ; Sinfonia 
op. 18 n° 1, de JC Bach, par The Academy of 
Anoent Music. dir. Standage ; Symphonie 
concertante op. 25, de Devienne, par le 
Consortium Classicum, par le NDR de 
Hanovre, dir. Hausdvld ; Symphonie n°29, 
de Mozart par le Concertgebouw d’Ams- 
terdam, tSr. Nikolaus Hamoncourt. 22-30 Da 
Capo. Le chef d'orchestre Herbert von Kara- 
jan. La Danse des sept voiles, de R. Strauss, 
par l'Orchestre philharmonique de Vienne 
(enregistré en 1960); Dekrien Wblzer, de J. 
Strauss, par l'Orchestre philharmonique de 
Vienne (enregistré en 1960) ; Léoncre Ht, de 
Beethoven, par le Concertgebouw d 1 Ams- 
terdam (enregistré en 1943) ; Symphonie 
n°104, de Haydn, par l'Orchestre philhar- 
monique de Vienne (enregistré en 1959); 
Jeu de cartes, de Stravtasky, par l'Orchestre 
Philharmonia (enregistré en 1952). 0.00 Les 
Nuits de Radio-Classique. 


ARTE 


2045 Série: Du rouget à lèvres 
surtonooL 

[3/S] De Dennis Porter, avec Gîtes 
Thomas. 

2145 MegaaneïMétropolisL 

La Nostalgte, tendance culturelle de 
la fin des année K) ? ÇybertuU . la 
violence far l'ordinateur , Le Jour- 
naux intime de Victor KJemperer; 
L'Agenda culturel 

224S Magadna: Music PlaneL 

Pop Galerie' Ma donna, de Rudr 
Doiezal et Hanne Ftassacher. 

2345 Téléfilm :WomenandMen. 
12/2] Tms hKtorrs de séduction 
(v.o.). Mara, de Mike figgs , Retour 
à Kansas City, de Walter Bernstein . 
Un proUéme famüal. de KnshZea 

145 Cartoon Factory. 

[1/10] (rediff.). 

135 Courts métrages 

d’animation : 7* art 1 ms. 

[4/7] France i2* parue) 

2.00 Courts métrages: 

Hfltel Paradis, de Nichslas Roeg 
(1995, v.o., rediff.); 2.3D L'insa- 
tiable Mrs. Kirsch, de Ken Russell 

(v.o, rediff, 15 min). 


Les programmes complets de 
radio, de télévision et une 
sélection du câble sont publiés 
chaque semaine dans notre 
supplément daté dimanche-lundi. 
Signification des symboles : 
te- Signalé dans « le Monde 
radio-télévision » ; □ Film à 
éviter ;■ On peut voir Ne pas 
manquer ; ■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
dassâque. 


DIMANCHE 21 JANVIER 


TF 1 


1250 Magazine: A vrai dire. 

1340 Joura* Météo* ^ . 

1300 Série .’MtaBrarTbxasJtangec r 
14.15 Série: Arabesque, c 
l 15.10 Série: Le Rebelle. 

1555 Série: . 

Les Dessous de Palm Beadi. 
16.55 Disney Parade. 

La Voltige des boites à chapeau 
(2* partie); Donald etlaVüixdeses 
rêves. 

18.00 Des millions de copafats. 

Avec la série : Seaquest, pofice des 
mers. 

19.00 Magazine: 7 sur 7. 

Présenté par Anne Sinclair. Invités : 
Jacques Barrot ministre du travail et 
des affaires sociales ; Annie Minât, 
FrandsCurtet 

20.00 Journal, Tiercé. 

La Minute hippique. Météo. 


2045 Cinéma :LeFfic 
de Beverly Hills 2.D 

Film américain de Tony 5œtt (1987). 
Avec Edifie Murphy. 

2240 Ciné dimanche. 

2250 Cinéma : Wayne's World. ■ 

Film américain de Per dope Spheeris 
(1992). Avec Mike Myers. 

030 Journal, Météo. 

040 Programmas de nuit 
. Concert : Nwtodw-üszt enregistré 

J' à La Plaine-Saint-Denis; 1.35, 

Concert: récital Isabelle Moretti. 
enregistré à Vütepreux; 2.40, TF 1 
nuit (et 320, 335, 430) ; 2.50, His- 
toires naturelles (et 5.05); 3.50, 
Série: Intrigues; 4.05. Série: 
Cceur;4.40, Musique. 


FRANCE 2 


1240 Polémiques (et 325). 

1255 Météo (et 13.19.,, : .. 

1255 JxtavJoômâL f\. 

1325 Dimanche Martin. - - 
15.10 DocumentairarÔiurteau. 

Mzzard à Esperanza. 

16JB Dimanche Martin (suite). 

1750 Stade 2 (et 5.05). 

1845 Déjà dimanche. 

Présenté par Jean-Luc Delarue et 
Nadège Dubospertus. - 
1935 Déjà le retour. 

Présenté par Jean-Luc Déferas et 
Nadège Dubospertus. 

1959 Journal Météa 


2045 Onima: 

L'Année des méduses. □ 

Fflm français de Christopher Frank 
(1984). Avec Bernard Giraudeaù. 

2245 Vteriétés:1bratata. 

Emission présentée par Nagti. 

Avec Maxnne Leforétier, Draer Sus- 
trac, Saüf Kerta, Véronique Sansoa 
Marc Lavoine. 

2355 Jownal, Météo. 

0.05 Musiques au ooew. 

Concerté l*Hûtei de Vie. La \teise. 
Œuvres d’Offenbach, Messager, 
Berger, valses de Vienne. Avec FeG- 
city Lott, soprano, l'Ensemble 
orchestral de Paris, dàr. Anrirn Jor- 
dan. Concert donné à l'Hôtel de 
VBIe de Paré le 19 décembre 1992. 
130 Programmes de nuit. 

L'Heure du golf (rediff.); 1.50, 
■fotort ; 4.10, Les Inconnus du Mont- 
Blanc; 555, Dessin animé. 


FRANCE 3 


12jOQ Télévision régionale. 

1245 JoumaL . ... 
13JBDoonMRtaira:: 

Les Quatre Dromadaires. 

Le Désert de la fortune, de Dénis 
Ponce! 

14.05 Série: New York District 
1455 Magazine: Sports dônandia. 
Tiercé, en direct de Vincenns; 
1530, Gymnastique : gala France- 
CEI au stade Pferre-de-Coubertiri. 
174)5 Série: Magnum. 

1755 Magazine: Lignes de mire. 

Présenté par Jacques Chance!. 
1855 Le 19-20 de ^information. 

19.08, Journal régional. 

20.10 Divertissement: Débat. 

De et par MarcJotwet 
20.15 Divertissement :BennyHill. 


2050 Série: Inspecte** Derrick. 

Fantasmes, d'Alfred WeJdenmann. 

2155 Magazine :5trip-tease. 

Vie de château, a'OSvier Lamourî 
Tour de France, de Manu Bon ma- 
ri âge; Les Aventures de la famille 
Deoecker, d'Emmanuel Riche; 
Chirac, ma femme et moi, de Pterre 
Cartes. 

2250 Dimanche soir. 

Débat animé par Christine Odcrent 
et Gilles Lederc. Invité : Jean-Claude 
Gaucfin ; suivi de: A la une sur la 
trois, animé par Christine Ockrent, 
avec Serge July et Philippe 
Alexandre. 

2335 Météo et Journal. 

2355 Cinéma: Un grand amour 
de Beethoven. ■■ 

Film français d'Abel Gance (1936, 
N.). - 


M 6 


12.20 Série -.Madame est servie. 
1255 Série: Docteur Quina 
femme m édecin. 

- Jour de fête. L'Eau empoteonnée. 
1445 Téléfilm: 

Les Marnas en délire. 

De Richard b&haés, avec Roseame 
Ban, Tom Arnold. 

1630 Série : L'Aventurier, 

174)0 Téléfilm: Libérez mon füs. 

De Roberte Matenotti, avec Marthe 
Kelter, Jean-Luc Bideau. 

1855 Séria : Mosion impossible, 
vingt ans après. 

Les Sables de Seth. 

1954 Six minutes d^nformatirms. 
Météo. 

20.05 Jeu: La Grand Zap. 

2035 Sport 6 (et 120). 


2045 Magazine: Zone intanlite. 

. Présenté par Patrick de Carolis. 
Reportage: la Cavale des inno- 
cents ; Crise de rire ou rwe de crée ?, 
de Laurence Beauvillard, Marine 
\togel, Raoul Theveu, Jean-Baptiste 
Leblanc 

2240 Magazine : Culture pub. 

Génération Z. 

23.15 Cinéma :lhrillfng Lova. □ 

Film itafien de Maurizio Pradeaux. 
AirecTbny Kendall, Sharon Cain. 
050 Magazine :Rodi express. 

Napalm Death. Foo fightere. 

125 Boulevard des dips (et 5.00). 
250 R edi f fu sions. 

Fréquenstar; 3.40, La Falaise du 
diable ; 4.10, Frank Snalra. 


CANAL + 


— Eh oab» jusqu'à 14.05 -■ 

122.5 Flash d'informations. 

(et 19.45, 22.15). 

1230 Magazine: 

Télés dimanche. 

Présenté par Michel Denisot 
1330 Magazine: 

La Semaine des Guignols. 

14.05 te Doaanentaira : 
Vlesdetoxicos. 

De Maria Roche et Jean-Baptiste 
Rivoire. 

1530 Surprises (et2.30). 

1540 Documentaire : L'Hermine, 
le Renard et le Blaireau. 

De Jean-Philippe Macchrori 
- — Emomb JUSQU'A 18.00— — 

16.10 Décode pas Bumy. 

17.10 Les Superstars du catch. 

18.00 dnéma: 

Kabloonak.1 

Film franco-canadien de Claude 
Massot(1994). 

— ~ Enoajr jusqu'à 2035 — — 
1955 Ça cartoon. 

Présenté par Phüippe Dana. 

2030 Dessin animé: 

D était une fois. 


2035 Qnéma : 

Le Péril jeune.! 

film français de Cédric Klapisch 
(1994). 

2220 Magazine: 

L'Equipe du dmandie. 

Présenté par Thierry Gilardi. Foot- 
ball ; Kick boxing. 

055 Cinéma: 

Ibus les jours dimanche. □ 
film franantafen de Jean-Chartes 
Tacchella (1994). 


CABLE 


TV 5 19.00 30 millions d'amis. 19.25 
Météo des onq continents (et 22.00). 19.30 
Journal de la RTBF. En direct 20.00 7 sur 7. 

21.00 Temps présent. 22.05 Journal de 
France 2. Edition de 20 heures. 2230 Les 
Prisonnières. □ film français de Charlotte 
Silvera (1988). 0.20 La Dame dans le tram. 
030 .tournai de France 3. Edition Soir 3. 

1.00 Journal de la T5R. En direct (30 mm). 
PLANÈTE 19.40 Sambsta. De Jean-Claude 
Guiter. 20.35 L'Allemagne, la France et l'air 
du temps. [2/2] Les Années parallèles 1945- 
1990. De Claude Fléouter, Joachim Lang et 
Guy Andreani. 21.30 Les Nouveaux Explora- 
teurs. [1/12] Un nouvel espoir pour les 
grands brûles. De Bill Kurtis. 21.55 Tour- 
ments d'amours en Guadeloupe. De Régine 
Dalnoky et Paule Musteller. 22.45 Histoire 
de la marine. [2/7] A la découverte du mon- 
de.De Daniel CosteCe et Jean-Marc Leblon. 
23.40 Des gorilles et des hommes. D'AIbson 
Argo. 030 Pane ho Vffla. De Michel Honorin 
160 min)- 

RjpRIS PREMIÈRE 20.00 Totalement 
unéma. 2030 Top-flop. 21.00 La Tentation 
de Vénus. ■■Film bntannique d'Istvan 
Szabo (1991). 23.00 Concert: John Lune. 
0.00 Eco, écu el quoi 7 030 Musiques en 


scènes. 1.00 Le Canal du savoir. Pompéi, 1e 
rêve romain (60 min) 

CANAL J 1730 Série: Lola et tes Sardines. 
18.00 Série : Les Monroes. 19.00 Surahal. 
1930 Prince Valant 

CANAL JIMMY 20.00 Série ; Seinfeld. 
L'Echange- 2035 Série : Dream On. Sexe, 
drogue et rock'n'rall. 20.55 Top bab. 2140 
Série : Boflom. finger. 22.10 Chronique de 
la combine. 22.15 La Semaine sur Jimmy. 
2225 Série: New Yort; Police Blues. 23.15 
Le Meilleur du pire. 23.50 Série : Les Enva- 
hisseurs. La Tornade. 0.40 Cambouis 
(55nwri). 

SÉRIE O.UB 19.00 Série: Famé. Tchèque 
et mat 19.45 Série : Miami Vice. La Grande 
Croisade. 2035 Le Club. 20.45 Téléfilm : La 
Milliardaire. De Jacques Ertaud 13/3]. 2220 
Série : Commando Garrison. Dans le feu de 
l'enfer. 23.10 Série : Au-delà du réel, 
ï'Aventure continue. Si les murs pouvaient 
pariée 23.50 Série : Le Comte Yoster. Bap- 
tême du feu. 0.45 Série : Schimanski. Traces 
de sang (105 min). 

MCM 20.00 NBA Action. 2030 Citas non- 
srap (et 22 00, 0.00). 2130 Médiamag. 
2230 Euratrash. 23.00 MCM Mag. 23.25 
Mangazone (et 0.55). 2330 Blah-Blah 
Métal (30 min). 

MTV 19.00 News : Weekend Edition. 1930 
Concert : Paul McCartney Up Close. 2030 


The Soûl of MTV. 2130 The State. 22.00 
Oddities Featurmq the Maxx. 2230 Alter- 
native Nation. 6.00 Headbangers* Bail 
(90 min). 

EUROSPORT 19.00 FootbaJL En direct 
Coupe d'Afrique des Nations : Nigeria-Libe- 
ria. 21.00 Football. En direct. Coupe 
d'Afrique des Nations : Côte d'ivoire- 
Mozambique. 22.00 Tennis. Résumé. Inter- 
nationaux d'Austrafie. à Melbourne. 23.00 
Saut à skis. En. différé. Coupe du monde 
(35 min) ; 035, Tennis. 

CINÉ ONÉFlL 1530 te Documentaire: 
Carlos Garde! à ta télévision [2/21 19.10 Le 
Club. Nina Companeez. 2030 Qu'elle était 
verte ma vallée. ■■ film américain de 
John Ford (1941, N., v.o.j. 2225 La FQIe aux 
yeux gris. ■ FÜm français de Jeai Faure? 
(1945, N.L 0.05 Sailor of the Kîng. ■ Füm 
britannique de Roy Boulting (1953, N., va. 
80 min). 

CU& CINÉMAS 18.00 La Maison de bam- 
bou. ■■Film américain de Samuel Fufler 
(1955). 19.40 Ces Cent Premières Années 
du dnéma [2/2 J. 2030 Lune de mieL □ 
film français de Patrick, lamain (1985). 
2205 La Teneur des morts-vivants. □ Füm 
britannique de Norman J. Warren (1978, 
v.o.). 2330 Fréquence meurtre. ■ Füm 
français d'Elisabeth Rappeneau (1988, 
100 min). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 2030 Atelier de créa- 
tion radiophonique. FuB of üfe in Death 
Valley : le désert de Mojave. Par Jacqueline 
Caux. 22.25 Poésie sur parole. Cesare 
Paves 16). 2235 Musqué: Le Concert 
Musica 95. Hommage à Jean Banraqué. 
Enregistré le 4 octobre 1995 au Palais des 
Fêtes, à Strasbourg, par tes Percussions de 
Strasbourg. 0.05 Clair de nuit Tentatives 
premières : Culture et sport équestre, par 
Jérôme Wamies; Rub a tfub tit* ; Réma- 
nences : Ulcères volcaniques ; Des mots 
dans le vent; La Durée du oui: Middle of 
The Moment : un voyage de Fred Fritsh. 
Avec les chanteurs touaregs du Sud Saha- 
rien. 1.00 Les Nuits de France-Culture 
(rediff.). 

FRANCE-MUSIQUE 20.05 Voix souvenirs. 
Georgette Camart, soprano. Œuvres de 
Gouriod : Cinq-Mars : Nuit resptenrâssarrte 
et silencieuse ; La Reine de Saba : Plus 
grand dans son obscurité, par ('Orchestre 
Radio-lyrique, tSr. Robert Benedetti (enre- 
gistrés en 1948); Sigurd : Salut splendeur 
du jour, de Reyer; Cavalleria rustkana: 
Vous le savez ma mère, de Mascagni; 
Aida : Radamès va venir, de Vérdi, par 


P Orchestre de Radio-Alger, die Roger EHis 
(enregistrés en 1949): Hérodiade: H est 
doux, de Massenet ; Louise : Depuis te jour, 
de Charpentier, par l'Orchestre Radio- 
Lyrique, dir. Jules Gressier (enregistré en 
1950). 21.00 Capitale Prague. Ou la 
mémoire des pie nés. 2230 Transversales. 1. 
Variations transversales : Autour du 
94» anniversaire de Benny Waters, des 
orchestres de Charte Johnson, King Oliver 
et Cferenœ Williams à nos jours; 2- Les 
Magiciens de la Terne: Chants épiques et 
dipfioniques d'Asie centrale; Syrie; Ravi 
Prasad; 3. Chansons: Chansons ou mélo- 
dies françaises 7 Lys Gauty et Michel 
Legrand ; 4. Le jazz, probablement : Souve- 
nirs d’ASwn, à partir du disque Songs, de 
John Greaves. 1.00 Les Nuits de France- 
Musique. Programme Hector. 

RADIO-CLASSIQUE 20.00 Soirée lyrique. 
Iphigénie en Aulide, de Gluck, par le Choeur 
MontevertD et l'Orchestre de l’Opéra de 
lyon, dir. John-Eliot Gardiner, Van Dam 
(Agamemnon). Von Otter (Clytemnestre), 
Dawson (Iphigénie), Deletré (Pat rode), 
CachemaiBe (datchas). 22.15 Soirée lyrique 
(Suite). Extraits de : Iphigénie en Aulide 
(ouverture) ; Iphigénie en Tauride (dit Kube- 
ük); Airs d’Alceste, d’Orphée et Eurydice 
dans diverses interprétations, de Gluck. 
0.00 Les Nuits de Radio-Classique. 


LA CINQUIÈME 


12.00 Owplin et la musique. 

13.00 Détounda France. 

1330 Fête des bébés! 

14.00 L'Esprit du sport Yves Robert 

15.00 Documafitaire : Teva. 

Les Chasseurs du Kalahari. 

16.00 Feuilleton : Sans fwiille [3/6]- 
174» te Le Sens de l'Histoire. 

Yougoslavie, suicide d'une nation 
européenne. Série documentaire de 
Brian lapping. 1 . L'irrésistible ascen- 
sion de Slobodan Milosevic 
1830 Va savoir. 

Présenté par Gérard Klein l'océan, 
origine de la vie; l'habit fart le 
marin. 

1858 Le journal du temps. 


ARTE 


1950 Cartoon Factory 12/10]. 

Farmer and bis Cat (1922) ; Battfing 
Bosco (1932); Tbu’re Too Careless 
Wîth Ybur lûsses (1933) ; Didc Whil- 
tington's Cat (1936). 

1930 Magazine: Maestro. 

Boléro, de Ravel, et Iberia, de 


nique de Munich, dr. Serghi Celibi- 
dadie. 

2030 8 1/2 Journal, 


2043 Entretien (et 22.43). 

Miche la ngeto Amoraoni et Pene- 
André Boutang. 

2045 te Soirée thématique: 

Anton i ont. 

Proposée par Pierre-André Boutang 
et Jean-Marie Carzou. 

2046 Cinéma: 

Profession: reporter. 

Film italo-franco-espagnol de 
Micheiangelo Amonioni (1975). 
Avec Jack Nichotson (v.f .). 

2250 Documentaire : 
CaroAntorûortï. 

De Gisini Massironi (v.o.). 

2350 Documentaire: 

Fare im film 

epermevivere 

Faire un film pour moi, c'est vivre. 

D'Enrica Antonioré (v.o.). 

045 Bibliographie. 

050 Magazine: 

Métr o poles (rediff.). 

150 Courts métrages: 

Le Contorsionnfrte de Juan José 
CanpanëSa (1 988, v.oj ; 2.10, Mer- 
lin ou le Cours de l'or, d'Arthur Jaffé 
(1982, rediff.); 230 Elegia, de Hus- 
zarik Zoltan (1965, muet, 20 mm, 
rediff.). 
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Le vrai grand secret 


par Alain Rolîat 

IL EXISTE une vie après U té- 
lévision. PPDA ne le sait pas en- 
core, mais son cas n'est pas dé- 
sespéré car sommeille en lui un 
Patrick Poivre d’Arvor qui aime 
trop les livres pour ne pas dé- 
couvrir un jour la bonne page. 
Celle qui indique le chemin à 
suivre pour sortir du trou noir de 
Vécran et déboucher sur les 
champs prodigieux de l'au-delà 
cathodique. C'est cela, la vraie 
résurrection. 

Pour accéder à cet état de 
grâce, qui libère de la tyrannie 
des images et de l'impérialisme 
des émotions, il suffit de dire 
* zut » à sa télécommande. 

On réalise alors que la télévi- 
sion est désormais le centre 
d'une société de communication 
électronique qui rabougrit l’uni- 
vers en créant comme l'a analy- 
sé le chercheur américain Nell 
Postman, un environnement 
fondamentalement hostile aux 
modes d’expression conceptuels. 
L'image tuant le mot U n'y a plus 
rien sur quoi l’on puisse discuter, 
il ne reste plus que des pro- 
grammes à avaler, des senti- 
ments à éprouver. 

Bernard Pivot prophétisait 
peut-être quand il a eu l’idée de 
ce téléfilm très amusant qui 
montrait vendredi, sur France 2, 
tes coulisses d’une télévision de- 
venue monstrueuse sous l’em- 
pire de l’audimat On a déjà vu, 
dans le grand public, des fous de 
télé commettre des assassinats 
pour le seul plaisir d’apparaître 
en gros plan dans les JT de 
20 heures ; il y aura bien, un Jour, 
dans le microcosme médiatique, 
quelques frustrés de l’Audimat 
pour assassiner les panélîsés pré- 
férant * Le bêtisier du samedi » à 
« La marche du siècle ». 


La question utilitaire est de sa- 
voir qui osera encore murmurer, 
à l’écran, qu’il existe une vie 
après la télévision quand les der- 
niers résistants de l’esprit au- 
ront eux aussi, tourné la page. 
Nous emporterons dans nos ca- 
tacombes, pour la projeter en 
cachette aux derniers enfants ca- 
pables de penser en abstrait la 
cassette du dernier « Bouillon de 
culture». 

On y voyait comme au bon 
vieux temps des conversations 
au coin du feu, un Prix Nobel de 
chimie et un astrophysicien faire 
assaut d’intelligence en compa- 
gnie de deux écrivains. Ils 
n’étaient pas d’accord entre eux 
sur le poids de l’homme dans le 
cosmos. On ne comprenait pas 
toujours ce qu'ils disaient sur la 
place du temps dans la chrono- 
logie de l’Univers. 

Mais Us déUvraient un fabu- 
leux message d’espoir. Regardez 
autour de vous, disaient-ils. 
Grâce à nos nouveaux instru- 
ments d’exploration de l’infini- 
ment grand et de rin&mmem pe- 
tit nous venons en même temps 
de découvrir deux nouvelles pla- 
nètes et de former neuf parti- 
cules d'antimatière. 

En une décennie, la science a 
plus appris qu’en deux mille ans ; 
elle est en train de réenchanter le 
monde. L’aventure humaine ne 
fait que commencer: plus nous 
savons, plus nous découvrons 
notre ignorance, plus nous ap- 
prenons la tolérance. 

Et plus nous observons 
l’homme petit, plus nous voyons 
que le secret de sa force réside 
dans sa faiblesse : l’homme naît 
dans la difficulté. Ce n’est donc 
qu’un début. Continuons le 
combat l 
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Un proche de Florence Rey et Audry Maupin 
recherché par la justice s’est rendu 

Le 4 octobre 1994, l’équipée du couple avait fait cinq morts dans l’est de la capitale 


PRÈS DE SEIZE MOIS APRÈS 
les fusillades du 4 octobre 1994, au 
cours desquelles cinq personnes 
avaient été tuées place de la Na- 
tion et dans le bois de Vîncennes, 
l’enquête sur l’affaire dite «< Rey- 
Maupin » connaît de nouveaux dé- 
veloppements avec l'incarcération 
d'un homme soupçonné d’avoir 
été le complice du couple formé 
par Florence Rey et Audg' Maupin 
(Le Monde du 2 juin 1995). Recher- 
ché depuis le jour du drame et sous 
le coup d'un mandat d’arrêt inter- 
national, Stéphane violet s’est pré- 
senté spontanément au juge d'ins- 
truction chargé du dossier, Hervé 
Stephan, vendredi son 19 janvier, 
sur tes conseils de son avocat Le 
jeune homme a été mis en examen 
pour association de malfaiteurs et 
complicité de vol à main armée, et 
aussitôt placé sous mandat de dé- 
pôt 


S'A est établi qne Stéphane Vio- 
let n'a pas pris part aux fusillades 
de la Nation et du bois de Vîn- 
cennes, fl devra en revanche s’ex- 
pliquer sur Tattaque de la pré-four- 
rière de la porte de Pantin, 
quelques minutes plus tôt. 

VOL D'ARMES 

Cest là, en effet le long du péri- 
phérique extérieur, que débute la 
foDe équipée du couple Rey-Mau- 
pin, le 4 octobre à 23 h 45. Armés 
de fusils à pompe, ils agressent les 
deux policiers du local de garde. En 
sortant 2s retrouvent un complice, 
auquel Qs donnent semble-t-il, l’un 
des deux revolvers dérobés aux 
gardiens. Ce «guetteur», qui sera 
par la suite surnommé le «troi- 
sième homme », s’enfuit de son cô- 
té. S’agit-Q de Stéphane Violet ? Ce 
proche d’Audiy Maupin et Flo- 
rence Rey, avec lesquels Q avait ha- 


bité. et qui avait précipitamment 
quitté son domicile au lendemain 
des fusillades meurtrières, était ac- 
tivement recherché depuis par la 
police. 

Après l’épisode de la pré-four- 
rière, le couple de jeunes gens 
monte dans un taxi n$ ordonnent 
au chauffeur de tes conduire à la 
Nation. Le client qui se tient à r ar- 
rière, un médecin parisien, note 
qu’Audiy Maupin dirige tes opéra- 
tions. Parvenu à la hauteur de la 
rue de Charonne, le chauffeur. 
Amadou Diallo, provoque volon- 
tairement un accident avec une 
voiture de police. « Iis vont nous 
tuer /», crie-t-il aux trois. policiers. 
La fusfflade éclate. Deux gardiens 
de la paix sont tués, ainsi que te 
conducteur du taxi Reprenant sa 
cavale, le couple s’engouffre daire 
une Renault 5, obligeant le 
conducteur à rouler en direction 


Paris, ville entrouverte à la bicyclette 


Tirage du Monde daté samedi 20 janvier 1996 : 478 879 exemplaires 


T - 


LES CYCLISTES pourront, à la fin de l'année, tra- 
verser la capitale de part en part. Jean Tiberi, le 
maire de Paris, a présenté, vendredi 19 janvier, un 
« plan vélo » qui prévoit principalement la création 
de deux axes. L'un, nord-sud, relierait La Villette à 
l'Hôtel de Ville et, au-delà, à Montparnasse ; l'autre, 
est-ouest, permettrait d'aller du bois de Vîncennes 
au bois de Boulogne. Ces itinéraires passeront tan- 
tôt par les couloirs de bus, tantôt par des pistes cy- 
clables et par des rues réservées aux piétons et aux 
vélos. 

Evoquant tes sondages réalisés à la demande de la 
ville et de la région Ile-de-France sur l’utilisation du 
vélo à la suite des grèves de décembre (Le Monde du 
T 6 janvier) et affirmant sa « volonté de lutter contre Jo 
pollution atmosphérique », M. Tiberi a annoncé que 
les premières dessertes seront réalisées dans les 
douzième, treizième et quatorzième arrondisse: 
merrts, dans lesquels 15 kilomètres de voies pour- 


raient être aménagés. Le maire a avancé d’autres 
mesures : ouverture des couloirs d’autobus aux cy- 
clistes ; élaboration d'une « charte du vélo » sur tes 
droits et les devoirs des cyclistes ; mise en place 
d'une signalisation adaptée ; réflexion sur le station- 
nement et te gardiennage des vélos : 80 millions de 
francs seront consacrés, dans les cinq ans, à fa réali- 
sation de ce plan. 

Bertrand Delanoë, sénateur et président du 
groupe socialiste du Conseil de Paris, estime que 
« la lutte contre la pollution exige (...) notamment une 
réduction de l'espace accordé à la voiture ». LesVferts 
admettent que M. Tiberi a fait « un tout petit pas en 
avant», mais Us s’attacheront «à vérifier que les 
aménagements cyclistes ne rogneront pas sur l'espace 
consacré aux piétons ou aux bus, mats sur celui de 
l’automobile». 

Françoise Chirot 


du bois de Vîncennes, Là, une 
autre fusillade fiera deux morts ; un 
motard et Audry Maupià lui-, 
même, Jgéde vingt-tro» ans. 

Diverses expertises et plusieurs 
reconstitutions - en présence de 
Florence Rey- ont permis depuis 
de préciser les circonstances de cet 
enchaînement de violences. Sans 
doute consciente du fah qu’elle se 
retrouverait seule sur te banc des 
accusés, la jeune femme telle avait 
dix-neuf ans au moment des faits) 
est sortie de son mutisme initiai 
Elle s'est s’exprimée air son rôle et 
sur ses relations avec Audry Mau- 
pin, un étudiant en philosophie 
qu'efie avait connu en 1993. 

« SOCIABLES » ET a INTELLIGENTS » 

L’arrestation de Stéphane Violet 
pourrait néanmoins permettre d'en 
savoir davantage sur tes motiva- 
tions du groupe au moment d'atta- 
quer La pré-fourrière. . . 

La vie de ces jeunes baaBètuards 
considérés par leurs proches 
comme « sociables » et «Intel! i- 
gents » aurait en fait basculé à par- 
tir du moment où ils ont commen- 
cé à fréquenter ce que les poli dm 
appellent la « mouvance auto- 
nome ». Florence Rey et Audry 
Maupin vivaient alors dans un 
squat, au premier étage d'une de- 
meure abandonnée, à Nanterre 
(Hauts-de-Seine). Parallèlement à 
ce militantisme balbutiant, le 
couple suivait des études et 
s'adonnait à une passion 
commune, r escalade. Aujourd'hui, 
Florence Rey, fille d’un plombier et 
d’une institutrice, est détenue à ia 
maison d’arrêt dès femmes de 
Fleury-Mérogis. Quant à la de- 
meure de Nanterre, eBe a été rasée. 

Philippe Broussard 
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Chérie FM. Ecoutez, nous allez chanter , 


LE MODEM (Marché internatio- 
nal du disque, de l’édition musicale 
et de la vWéomusique), qui a Heu 
du dimanche 21 au Jeudi 25 janvier, 
à Cannes, offrira aux responsables 
des radios françaises Foccasion de 
dénoncer te « profom'onntsrne » de 
l'amendement Pelchat Promu par 
des producteurs de disques pour 
défendre la chanson française, en- 
tré en vigueur le 1 er janvier, il 
oblige tes radios à diffuser 40 % de 
chansons d’expression française, 
dont 20 % de nouveaux talents (Le 
Monde du 10 janvier). 

Le Conseil supérieur de l'audio- 
visuel (CSA) a pourtant proposé 
trois mesures d’assouplissement, 
vendredi 29 janvier : quotas modu- 
lés selon les catégories de radio et 
tes tranches horaires; élargisse- 
ment de la notion de nouvelles 
productions à six mois pour les al- 
bums et trois mois pour les 
disques simples ; calcul du respect 
des quotas sur trois mois consé- 
cutifs. Mais en dépit de ces propo- 
sitions, les critiques demeurent 

Guère de souri pour les généra- 
listes - RTL, Europe 1 et RMC - en 
conformité avec la loi. Peu d'in- 
quiétude chez Nostalgie, Europe 2, 
Chérie FM, RFM, Radio Mont- 
martre. radios * adultes » diffu- 
sant déjà les 40 % exigés, mais qui 
doivent faire un effort vers les 
nouveaux talents. En revanche, les 
radios «jeunes» (Fun, Skyrock, 
Radio Nova, ou NRJ), qui pro- 
gramment beaucoup de musique 
anglo-saxonne, sont très touchées. 

Pour Benoît Sülard, PDG de Fun 
Radio, tes quotas «flattent la .fierté 
nationale, nu plus. Les auditeurs 
n’appartiennent pas aux radios : 
s'ils n’ont plus sur Fun ce qu'3s ai- 


ment . ils n’iront pas ailleurs. Us fe- 
ront autre chose, ta loi va à l’en- 
contre du paysage radiophonique 
diversifié, but de ces quinzes der- 
nières années ». Four tous, les quo- 
tas vont surtout uniformiser les ré- 
seaux musicaux, jusqu'à «être en 
contradiction avec le cahier des 
charges définissant leur spécificité », 
selon Mïchad Gentite (Radio No- 
va). «Des radios thématiques 
comme Oui FM vont devoir rema- 
nier profondément leur format, au 
risque de perdre leur identité et un 
style musical ignoré des grands sec- 
teur. r», affirme Bruno Delport, 
PDG de Oui FM. L’amendement, 
affirment ces professionnels, ne 
profitera pas aux artistes qui ont 
milité en sa faveur: diffusés plu- 
sieurs fois par jour, et sur toutes 
les ondes, ne risquent-ils pas de 
lasser le public ? 

ASTUCES ET RÉFLEXIONS 

En outre, les évolutions techno- 
logiques (nouveaux procédés de 
numérisation du son radio, * bou- 
quets » satellite) vont étendre la 
concurrence à F Europe et trans- 
former le paysage radiophonique 
mondial. « Des segments entiers de 
musique que les réseaux musicaux 
vont négliger - rock ou dance mu- 
szr- seront diffusés par des radios 
de Londres, de Madrid ou de Berlin, 
les auditeurs français se tourneront 
vers elles », assure Benoît SfllanL 
Comment se plier aux quotas 
sans perdre son identité, et selon 
quels aménagements? Les radios 
adoptent trois attitudes : continuer 
peu ou prou « comme avant * ; 
modifier progressivement la grflte 
pour atteindre tes 40 %; recourir à 
des astuces. 


Certaines stations qui s’ap- 
prochent des quotas imposés 
disent ne pas pouvoir foire plus. 
NRJ affiche 34 % de chansons fran- 
çaises : «Il y a un manque de talent 
et de créativité en France. Nous fe- 
rons ce que nous pouvons, avec ce 
que nous avons », note Max Guaz- 
zhù, vice-président « Cest un véri- 
table casse-tête pour nous », note 
Michael Gentfle (Radio Nova). 

Pour limiter les dégâts, des pro- 
grammateurs recourent à des as- 
tuces, afin de ne pas foire fuir le 
public. Oui FM (30 % depuis octo- 
bre 1995) diffuse de la chanson 
française en boucle, de 6 h 30 à 
20 heures le dimanche: «-Autant 
massacrer l'antenne le week-end. 
où on nous écoute moins.» » Chez 
Fun, «on encadre un disque fian- 
çais pas très bon par deux disques 
forts et appréciés de nos auditeurs, 
que l'on annonce ». ."t 

A contrecoeur, Skyrock a réamé- 
nagé sa grille en favorisant les 
nouveaux courants de la chanson 
française pour atteindre, dès jan- 
vier, les 40 %, mais s'inquiète. 
«Nous avons toujours été opposés 
aux quotas, toute contrainte étant 
une gène, souligne Pierre Bellan- 
ger, son président . Mais nous ap- 
pliquons la foi. Celles qui ne le font 
pas vont être jmvrisées et vont faire 
s’effondrer le système. » Les sta- 
tions qui respectaient déjà tes quo- 
tas n’en mènent pas moins une ré- 
flexion sur leur grille. Des plaintes 
ont néanmoins été adressées à la 
Commission européenne, au nom 
de la liberté de te circulation des 
personnes, des biens et des mar- 
chandises. . 

Véronique Cauhapé 


M POLITIQUE : Jack Lang sur 
France-Culture, Jean-Marc Ay- 
rault sur RTL. Jack Lang, ancien 
ministre socialise, participe, di- 
manche 21 janvier à 11 heures, sur 
France-Culture, au « Rendez-vous 
des politiques », émission organi- 
sée en association avec Le Monde. 
Le même jour, à 18 h 30, Jean-Marc 
Ayrault, maire socialiste de 
Nantes, est l’invité du « Grand ju- 
ry RTL r Le Monde». 


■ EUROF1GHTER. U Grande- 
Bretagne et r Allemagne ont mis fin 
1e 18 janvier à une querelle qui les 
opposait depuis 1992 sur 1a réparti- 
tion du travail industriel relatif au 
programme d’avion de combat Eu- 
rofighter. En. portant leur 
commande respective à 180 appa- 
reils (au heu des 140 prévus) et à 
230 (au lieu de 250), r Allemagne 
aura 30% de ia charge de produc- 
tion et la Grande-Bretagne, 38 %. 


L’Italie et l'Espagne, associées au 
programme, envisagent d’acheter 
wspectiwment 187 et 87 Eurofigh- 
tet tes Parlements des quatre pays 
devront avaliser le projet avant 
l'été. L’avion, rival du Rafale fran- 
çais et du F-22 américain, doit en- 
trer en service après 2002. Non 
compris 1e développement, quSbe 
se terminera pas avant 1999, le coût 
global de la production est évalué à 
230 milliards de francs. 


Les quotas de diffusion de chansons françaises * 
à la radio pourraient être assouplis 
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